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Cette revue est dédiée à fous ceux qui, à travers le monJe, recherchent passionnément la vérité Leurs découvertes 
sont autant de lumières dans la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas c pas vers des horizons nouveaux Aider l'être 
humain sur les divers plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels 
sont les buts de cette revue.

VIVONS DANS LE RÉEL
« Quand on parcourt les chroniqueurs des 15 et 16' siècle®, on ©6t frappé par le maigre intérêt 

qu’ils portent aux événements qui, maintenant, nous semblent les plus importants de l’époque : les 
navigations lointaines et la découverte de la Terre. »

Aime MICHEL (Science et Vie, mars 1903.)
L’histoire des sciences est bien un éternel recommencement . 

tout nouveau progrès, toute découverte capitale, n’est jugée à 

sa valeur réelle que longtemps après. Généralement, les vérita­

bles pionniers qui en sont les auteurs, ont disparu depuis de 

très nombreuses années de la scène du monde lorsque leurs œu­

vres sont jugées digne d’intérêt et prises en considération...

Ainsi, malgré les puissants moyens de diffusion de la pen­

sée humaine que possède l’homme moderne avec la télévision, la 

radio, le cinéma, la presse, de® événements majeurs, d’un intérêt 
extrême, sont réduits à une dimension telle que ce® faits ne 
revêtent pas, dans l’esprit de l’homme de 1963, d’importance 
particulière. Par exemple, dans le domaine de l’astronautique, 
tout se passe presque comme si la grande aventure humaine cos­
mique n’était autre chose qu’un roman de science-fiction ! Et 
pourtant, c’est un fait réel que depuis quelques mois, deux engins 

fabriqués par la main de l’homme ont été lancés de la surface 

de notre petit globe tournoyant au sein du mystérieux univers, 

pour parvenir l’un dans les parages de Vénus à la fin de l’année 

dernière, l’autre à proximité de la planète Mars, tandis que ce 

numéro est mis sous presse.

Sans doute, on peut objecter que ces agissements en vue de 

prendre pied ultérieurement sur d’autres terres de l’espace, cons­

tituent avant tout un prolongement de la guerre froide, qu’une 

question de suprématie est en jeu en l’occurrence, et qu’en défi­

nitive, ces tentatives n’ont pas pour but véritable la conquête 

d’un peu plus de Vérité, de Savoir, pour l’édification de l’homme, 

sans violer les Lois éternelles de la Vie, sans les" enfreindre en 

aucune façon. Certes, cela est vrai ; et c’est une déception pour 

nous aussi de le constater. Mais malgré tout, il est bien évident 
que la conquête du proche espace1 cosmique par l’homme devrait 
enfin ouvrir les yeux de chacun sur une vérité essentielle : la 
Terre, notre modeste habitat, nous apparaît telle qu’elle est véri­
tablement, sans une importance particulière ; notre planète (et 

......................................"1

CE NUMERO EST COMMUN AUX MOIS DE JUIN ET DE JUILLET. 
AINSI QUE NOUS L’AVONS DIT LE MOIS DERNIER. NOTRE REVUE 

■ COMPTE DESORMAIS 10 PACES AU LIEU DE 8.
LE PRIX DES ABONNEMENTS N’EST DONC, EN CONSEQUENCE, 

AUCMENTE QUE STRICTEMENT ET PROPORTIONNELLEMENT A CE 
SUPPLEMENT DE 2 PACES. NOUS NE VOUDRIONS PAS REPERCU­
TER LES HAUSSES EN COURS DANS L’IMPRIMERIE QUI SONT DE , 
10 % A PARTIR DU NUMERO DE MAI. NOUS DEMANDONS A TOUS 
NOS ABONNES, AFIN DE FAIRE ECHEC A CETTE HAUSSE, DE SE 
REABONNER DES QUE LA MENTION « ABONNEMENT TERMINE » ;

1 FICURE SUR LA BANDE D’ENVOI, ET DE FAIRE LE MAXIMUM POUR 
PROVOQUER DE NOUVEAUX ABONNEMENTS. N’OUBLIEZ PAS QUE 
LA PERIODE DES VACANCES EST LA MEILLEURE POUR LA DIFFUSION 

.; ET LA PROSPECTION. DEMANDEZ-NOUS A CET EFFET DES SPECIMENS 
GRATUITS. — MERCI !

sans doute pas plus ses habitants) n’e®t nullement le centre de 
l’univers matériel ou de celui de l’intelligence, mais un de6 nom­
breux rouages du vaste cosmos. Depuis COPERNIC, il y a long­
temps que cela devrait être une vérité bien connue ; et pourtant, 
le comportement de l’être humain semble démontrer le contraire !

A l’heure donc où il nous est donné d’être les témoin» de la 

captivante aventure de l’homme dans l’espace cosmique, il n’est 

pas sans intérêt de plonger par la pensée dans ce milieu intersi­

déral, qui recèle de si beaux joyaux, et si riche d’enseignements 

propres à rabattre notre loi orgueil de terrien. La magnifique 
réalité d’infini et d’Eternité qu’il nous démontre, nous amène iné­
luctablement à sortir de nos bassesses, nos petitesses d’ici-bas, 
nos luttes mesquines et stériles, enfantines, nos préjugés de 
toutes sortes si fortement enracinés ; car désormais nous savons 
que tout est relatif, que notre planète n’est qu'un atome tour 

noyant dans l’infini de l’espace, et que l’existence même de cet 

atome qui est notre habita’ ne dure que le temps d’un éclair au 

-cm de l’éternité.

Tout cela devrait être de nature à bouleverser notre façon 
de penser, alors qu’un éventuel contact avec d’autres êtres pen­
sants devient une possibilité qui se profile de plus en plus nette­
ment à l’horizon des 10 ou 15 prochaines années ; tout dépend a 
ce sujet de la réussite plus ou moins rapide de l’homme dans ses 

tentatives de joindre d’autres terres du ciel habitées

Il serait hautement souhaitable que l’esprit de l’homme se 
mette enfin au diapason de la réalité, avant qu’il ne soit trop 
tard ; sinon, comme l’écrivait notre ami Aimé MICHEL dans 
« Science et Vie » de Mars dernier : « à l’occasion du premier de­
barquement sur Mars ou Vénus, nous serons confrontés avec la 
réalité, et il se peut que nous en soyons assommés. Saisissons 
donc la conjoncture actuelle avant cette échéance. »

Nous partageons avec M. SALKAZAXOV le- lignes suivan­

tes, d’un de ses messages, rédigé il y a quelques années et qui 

devraient être la réalité : « Peuples de la Terre, debout ’. Debout 
face aux étoiles ! Les cadres de votre planète se sont effondrés ! 
Vos frontières, vos nations, vos blocs n’ont plus de signification. 
L’Astronomie moderne relègue votre planète au rang des atomes 
en vous délivrant de la plus tyranique des illusions : l’importance 
de la Terre (sur le plan de l’esprit). Les spoutniks et, bientôt, 
les voyages interplanétaires vous en donneront une preuve de visu. 
Cessez donc le morcellement de votre planète et sortez votre es­
prit de ses cadres trop restreints. Ne soyez plus des aveugles. 
Le progrès rend caduques aussi vos luttes de régimes, puisqu’il 
vous permet d’instaurer l’âge d’or pour tous. »

Oui, l’âge d’or pour tous ; maris seulement à la condition 

formelle que les immuables et éternelles Lois Universelles soient
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OBSERVATIONS U.F.O.S. 
SCANDINAVES .. .

Depuis le 10 mars 1962, jusqu'au 11 
avril 1962, le centre des rapports de SU- 
FOI a reçu, en tout, 28 rapports qui se ré­
partissent comme suit :

1 datant de 1957
— 2 datant de 1961
— 25 datant de 1962
Pendant la même période. trois avertisse­

ments (par détecteur) furent reçus. en 1962 
de sorte que le nombre total des avertisse­
ments par détçcteur se chiffre maintenant à 
149.

SUfOI a reçu maintenant. en tout. 1.830
rapports, se répartissant comme suit
— a' avant 1959 ............. 339
— en 19b^ 790

- en 1960   275
— en 1961   379
— en 1962   4 7

en tout ................ 1.830

rapports 
rapports 
rapports 
rapports 
rapports 
rapports

Afin de gagner de la place dans la revue 
pour d'autres articles, il a été décidé qu'à 
l'avenir, un calendrier donnant .Jn aperçu 
général sera publié tous les six mois seule­
ment. Ce calendrier paraîtra, probablement. 
dans les numéros de MARS et SEPTEMBRE 
respectivement.

Commençons avec un rapport déjà ancien. 
Il date de JUIN 1961. L'observateur est M. 
TAGE NIELSEN. Le soir, à 21 h. 50, il na­
viguait de KOGE vers le sud-est. Au large 
du bois de Magleby, on vit à bord du cotre 
une lumière rougeâtre qui fut prise pour le 
feu d'un navire. Vite, les feux du cotre fu­
rent allumés, mais, au même moment, l'ob­
jet disparut. La radio fut mise en marche , et 
on y entendit de très forts craquements. P eu 
après, l'objet fut observé plus loin vers le 
Nord, où il volait en direction de l'Est. où 
finalement il disparut. L'objet se tint tout ie 
temps à la même hauteur. au-dessus de la 
surface de l'eau. L'observateur estime la 
grandeur de l'objet à 50 cm de diamètre, et 
sô vitesse à plus de 100 km-h. Temps total 
de l'observation : 5 minutes.

Le 5 mars 1962, M. Peter HANSEN. de 
Fânum près de Randers. se trouvait à 18 h. 
35, chez lui à sa fenêtre. Il vit subitement 
un objet, rouge vif. qui descendait vers la 
terre, dans la direction N.N.E. L'objet était 
rond et muni d'une petite queue de la mê­
me couleur que l'objet. L'observateur le vit 
disparaître derrière un arbre, à une distance 
de 300 mètres. et, croyant que l'objet avait 
atterri. il alla examiner le terrain. mais sans 
trouver quoi que ce soit. L'observateur esti­
me la grandeur de l'objet à 20 cm.

Le mois dernier, nous avons eu un rap­
port de Helsingor - ELSENEUR - pour la 
même heure et le même jour (Mars. le 5 à
18 h. 35) mais il s'agit probablement d'un 
autre objet.

Nous avons quelques rapports de tYN- 
GERUP. en Séélande du Nord. Les obser­
vateurs sont : M. et Mme HANSEN. leurs 
trois enfants et trois autres ga -çons. Il était
19 h. 30 le 6 mars 1962, quand un auiomo-

Parmi la masse des rapports d ^observations de « M. 0. C. » nous avons relevé les 
suivants, généralement dignes d'intérêt. Nous ne prétendons pas que les cas cités con­
cernent absolument tous des « M. 0. C. >, mais la plupart. D autre part. il ne faut pas 
perdre de vue qu'une observation isolée, ne prouve pas toujours grand chose; mais son 
intérêt réside surtout dans les recoupements éventuels avec d'autres observations, per- 
mettant dans certains cas de vérifier le phénomène orthoténique découvert par notre 
ami Aimé MICHEL.

biliste vint à la station de tankage (?) de la 
famille HANSEN et raconta qu'il venait de 
voir un objet luisant. pendant qu'il roulait, 
entre Skibby et Frederikssund. Les observa­
teurs quittèrent ensemble, la station. avec 
l'automobiliste, et ils virent d'abord deux ob­
jets luisants, jaune-orange, l'un à côté de 
l'autre, bas dans le ciel occidental. Il y avait 
une forte lueur autour des objets. Les ob­
jets même éclairaient un peu plus faiblement 
La lumière était constante. Après quelques 
minutes, les objets s'éteignirent vers la gau­
che; mais un instant après, ils redevinrent 
visibles, de sorte que l'un des objets couvrait 
partiellement l'autre. L'un s'éteignit de nou­
veau, pour redevenir visible, au-dessus de 
l'autre. peu après. Après quoi, les deux ob­
jets s'éteignirent. Peu après, ils s' allumèrent 
de nouveau, plus loin vers la droite. pour 
s'éteindre, après cela, une dernière fois. Un 
des fils HANSEN fut si leste qtil put pho­
tographier les objets. Cette photo n ^est pas 
encore développée. L'observation durant en­
viron 15 minutes. La grandeur des objets 
était celle d'une pièce de deux ore.

Le lendemain, 7 mars 1962, cela se pas­
sait exactement au même moment. Cette 
fois. on vit trois objets. Ils n'étaient pas tout- 
à-fait si grands que ceux observés la veille. 
Sinon, leur apparence était exactement la 
même.

Autour des objets. et derrière eux, on 
vit quelques petites lignes de condensation. 
en lignes ondulées. Les objets furent obser­
vés entre Ouest et Nord-Ouest. Cette fois 
également, un des fils prit une photo. L'ob­
servation dura 20 minutes. Les objets étaient 
immobiles tout le temps. Ils disparurent en 
/éteignant.

Un peu plus tard. le même soir (7 mars 
1962) on vit un objet depuis NIBE. L'obser­
vateur, M. L. Frederiksen. à 20 h. 45. re­
marqua un objet blanc. de la grandeur d'un 
pois. qui était immobile vers le nord-ouest. 
Il se composait d'un petit noyau très éclai­
rant. entouré d'un anneau de lumières blan­
ches plus faibles. Ouoique les conditions 
d'observation étaient bonnes (ciel clair, pas 
de vent. gel) 1 'objet n'avait pas de contours 
distincts. mais semblait être plutôt un petit 
nuage éclairant. Après 15 minutes. l'objet 
disparut en devenant de plus en rd us petit. 
comme s' i 1 s'éloignait des observateurs. Un 
témoin.

Voici un rapport spécial. M. Jakobsen. de 
FU DER ST, en J utlande est l'observateur. Le 
13 mars l962 il était 01 h. 15. et il était 
juste au point d'aller se coucher. quand. je­
tant un coup d'œil hors la fenêtre de la cui­
sine, il vit. à 40 mètres de la maison. un ob­
jet clair, bleu. blanc. qui se trouvait sur le 
sol. Il ne s'agissait pas d'un reflet. L'obser­
vateur appela son fils. et ensemble. ils dé- 
CGüvrirent une masse d'objets de la gran­
deur d'une couronne. oar terre. à quelqL. 
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mètres oe la maison. En outre, d y avait une 
série (d'objets) au-dessus du champ. au nord- 
ouest des premiers objets observés. Ils dispa­
rurent subitement, après dix minutes envi­
ron. Au cours des cinq minutes suivantes, 
quelques-uns des autres disparurent égale­
ment. Ùuand on a lia se coucher. i 1 restait 
encore quelques objets. L'observateur. qui 
n'est pas peureux de nature. n'examina pas 
les objets. car il a va i t jn pressent'menr qu'il 
va;ait mieux qu il ne sorte pas. M . JACOB­
SEN raconta que la lumiere des objets n'é­
tait pas rayonnanre. ma1s avait un caractere 
<, massif. mat ».

Nous avons reçu, pour le 18 mars 1962 
quatre rapports. Üe 0 DENSE, Mme T n rane­
Rasmussen vit de la fenêtre de sa cuisine, un 
objet ovale, ou plutôt en forme de cigare, 
qui se mouvait du nord-est au sud-ouest. La, 
.1 resta immobile aux environs du nor:d-ouest, 
pendant 10 minutes, et ce temps fut bien 
employé par le témoin qui put appeler troi) 
témoins. téléphoner à un journal. et à l'ob­
servatoire d'Odense. (Il n'y a pas. malheu­
reusement, quoi que ce soit de signale sur 
ces réactions ou commentaires). En outre, 
elle put se munir de jumelles. L'objet avait
10 grandeur d'une pièce de deux couronnes.
11 était rouge flamme, av.ec un noyau noir. 
En outre. il y avait une « queue » à chaque 
bout, cette queue montant en l'air. L'objet. 
qui luisait fortement, se mit lente men t en 
mouvement. et disparut après un court laps 
de temps dans l'horizon du nord. L'objet fut 
observé depuis 18 h. 30 à 18 h. 45. On 
r'entendit pas de brui!. Pendant l'observa­
tion. on avait aussi pu téléphoner à la fa­
mille Krogh, à Fruens-Boge. Mme KROGH 
vit. Ë! 18 h. 50 18 h. 51. vers l'ouest. un 
objet noir de la grandeur d'une tête d'épin­
gle. qui était immobile. dans le ciel clair. 
Après une minute. l'objet disparut subite­
ment.

Depuis Dra q or. M. BENGSTON JOR­
GENSEN voit. le même jour, à 18 h 00 - 
19 h. 14. un objet blanc-jaune. de la gran­
deur d'une tête d'épingle.

Le même objet est également observé par 
M. John PETERSEN. de Dragor. de 19 h. 
08 à 19 h. 15. Même si Vénus devait être 
dans le ciel dans la même région a ce mo­
ment. il n •est pas directement vraisemblable 
que ce soit la planète qui fut observée.

Il y a egalement plusieurs rapports du 19 
mars 1962. A 21 h. 35. M. E. RASMUS­
SEN vit. depuis le port de Nyborg. un ob­
jet blane-bleu. dans le ciel méridiona 1. en 
direction Ouest: l'objet avait une queue rou­
ge. Et la grandeur d'un oois. On voyait dis­
tinctement que la partie avant était blanche. 
tandis que la moitié arrière était b1^ P. Le 
temps tota 1 de l'observation : 15 se co ndes. 
car l'objet disparut dan s les nuage-;.



(suite)

Vraisemblablement, le même objet fut ob­
servé dé Store Hédingè. Ici, il était orange, 
avec deux queues verdâtres. La vitesSfe était 
estimée à 15/20 degrés d'arc par seconde, 
et il fut visible, en tout, pendant 4 secondes. 
Le moment de l'observation était le même 
que pour la précédente : 19 mars 1962, 21 
h. 35.

Si on fait un relèvement « en croise » on 
arrive au résultat que l'objet s’est trouvé à 
environ 100 km des deux observateurs, au- 
dessus d'un point a environ 20 km au S.S.O. 
de NYSTED, c’est-a-dire qu'il s'est trouvé 
au-dessus de la Mer Baltique. La hauteur de 
l'objet était entre 20 et 50 km. Si cela était 
un vaisseau de l'espace, ou un météore : ce 
n'est pas facile à dire" ...

Le même soir (19 mars 1962), on voit de 
Dragor. un objet de la grandeur d'une tête 
d'épingle, faisant route vers le sud-ouest. Il 
devint visible vers le nord-ouest et alla très 
vite vers l'ouest, puis vers le sud-ouest. Il 
semble qu'il resta immobile avant de dispa­
raître. Il se peut que l’objet ait de nouveau 
changé de direction, et disparu de la vue 
de l'observateur.

Mme M. CRHSTENSEN de Nibe, voit le 
23 mars 1962, un remarquable objet. Elle 
raconte qu'à 21 h. 15, se trouvant dans sa 
cuisine elle fut prise de l'envie de regarder 
les étoiles, elle vit un objet rectangulaire qui 
volait du sud-est vers le nord. Il n'était pas 
très éloigné. L'observatrice estime sa gran­
deur à un mètre. Il ressemblait à « une cais­
se vue de côté, et ayant des points (coins ?) 
ronds. La « caisse » était blanchâtre, et sur 
les côtés, il y avait deux rangées de taches 
rondes. Il y en avait de plus claires que 
d’autres. Dans la rangée supérieure, il y en 
avait trois; et dans la rangée inférieure, 
deux. Elle put ouvrir la fenêtre, et elle put 
constater que ce n'était pas des reflet« qui 
étaient cause de l'observation. La vitesse de 
l'objet fut estimée à 300 km-h. Le temps 
total de l'observation : 4 secondes. Vers la 
fin de l'observation, il y eut un changement 
de direction de l'objet, vu au il descendit. 
Il disparut subitement.

En dehors des observations ci-dessus, il 
y a eu des raoports de :

— Jaegerspris,
— Fakse Ladeplads.
— Linkôpinq,
— Kiborq.
-— Copenhague.
— Frederica,
— Randers,
— Nibe,
— Als,
— Gerdemoen (Norvège)
— et de l'océan Atlantique (?)
L'avertissement par détecteur était de 

SKIVE, NIBE et NAKSKOV. Dans les trois 
cas, le ciel était couvert, ou brumeux, donc 
pas d'observations.

Erlino ,lENSEN.
(< UFO NYT ». mai 1962 - Traduction 

Mme M. MJorlet - D'un de nos correspon-

TEMOIGNAGES SENSATIONNELS SUR LES SOU­
COUPES VOLANTES

(LE PREMIER DES 5 ETAIT EXTREMEMENT 
BIZARRE ... )

L'auteur de l'article suivant a photographié de 
très près, sur la rive de l'Adriatique, près de PES- 
CARA, CINQ APPAREILS, dont quatre en forme de 
lentille; leur présence était accompagnée de phé­
nomènes troublants.

Les observations de soucoupes volantes au-dessus 
de MILAN, rapportées dans le n° précédent, n'ont 
pas été les seules survenues en ITALIE ces derniers 
temps. Outre les nombreux témoignages de ce gen­
re sur des globes lumineux qui ont sillonné le ciel 
du pays, la chronique en a enregistré quelques re­
marquables et déconcertants. Bruno GHIBAUDI, au­
teur de l'article précédent, a été témoin, en AVRIL 
dernier, de l'apparition impressionnante d'une for­
mation de soucoupes volantes, sur le rivage de 
PESCARA. Journaliste à la télévision depuis 1954. 
s'occupant d'émissions scientifiques et aéronauti­
ques.

L'événement s’est produit le 27 avril 1961.
Je parcourais en auto, la route nationale qui 

longe l'Adriatique, revenant de faire une enquête 
pour la télévision. Je me dirigeais d'ANCOME vers 
PESCARA.

A environ 7 kilomètres de PESCARA, en face de 
l'agglomération de MONTESILVANO, mon moteur 
s'arrêta soudain. Ce n'était pas la première fois, 
et je me préparai à examiner le distributeur, qui 
m'avait déjà donné des ennuis d'autres fois.

Il était environ 14 heures; quelques voitures 
passèrent à côté de moi, tandis que je m'affairais 
autour de ma voiture, mais aucune ne s'arrêta. 
Quand la défectuosité me parcrt réparée, je me 
pris à regarder la mer, tout en me nettoyant les 
mains avec un chiffon.

Tout-à-coup, mon regard fut attiré par un point 
sombre qui oscillait étrangement sous les nuages, 
et grandissait peu à peu. Il provenait du Sud-Est et 
sc- dirigeait vers moi. A peine fut-il arrivé dans mon 
champ de vision normal, j'en distinguai la silhouet­
te très étrange: une forme elliptique, d'où sortaient 
deux petites ailes triangulaires, et un mât vertical 
de la même forme. La bizarre machine volante 
jvait une couleur gris terne, qui ne réfléchissait 
pas la lumière. Elle était silencieuse et peu rapide. 
Reconnaissant la forme en delta, je pensai qu'un 
avion à réaction, embarqué sur quelque porte- 
avion américain était en détresse, et tentait un at­
terrissage de fortune sur le rivage. J'ouvris rapi­
dement la portière de ma voiture, pour prendre 
mon aopareil photographique, qui m'accompagne 
presque toujours. Pendant ce temps, l'appareil vo­
lant s approchait, et je le voyais parfaitement. Il 
avait environ S mètres de long.

Je traversai la route en courant, et je tirai la 
première photographie sans avoir le temps de ca­
drer la scène dans le viseur, car l'engin était alors 
a peu de distance de l'eau. Alors que je m'aopro- 
çhais pour tirer d'autres vues, le. bizarre engin, 
sans toucher la terre, s'éloigna à grande vitesse

Je restai un instant sur la plage, reaardant au­
tour de moi, furieux de n'avoir pris qu'une seule 
photo.

Mais, tout-à-coup mon attention fut attirée par 
un autre fait singulier. Dans le haut du ciel, en 
direction Sud-Est, apparurent quelques légères 
lueurs qui se transformèrent immédiatement en 
condensation noirâtres, sphériques.

A ce moment, je m aperçus qu'ur. ciis-ue '«oiant, 
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de forme parfaitement circulaire, était arrive de la 
même direction, et se rapprochait rapidement. 
Quelques secondes plus tard, il était déjà à portée 
de mon appareil photographique Ce disque était 
absolument silencieux. Son profil lenticulaire, plus 
épais vers la partie centrale, et aminci sur les 
bords, était particulièrement apparent, alors que le 
disque, oscillant devant moi, descendait à une al­
titude qui ne devait pas dépasser 50 mètres. Une 
petite coupole hémisphérique surmontait la partie 
supérieure. L'engin était de couleur gris-argenté, et 
réfléchissait peu 'a lumière

Puis la soucoupe s'éloigna de quelques kilomè­
tres, en direction Nord-Est Je scrutai a nouveau 
l'horizon et je m aperçus que deux points sombres 
s'approchaient rapidement, venant du Sud-Est 
C'était deux autres disques. Quand ils furent assez 
proches de moi, je les pris en photo et les obser­
vai quelques instants. Les dimensions (environ 10 
mètres de diamètre) m'ont semblé être à peu près 
celles du disque précédent Mais la forme était lé­
gèrement différente, comme les images le montrent. 
Un des disques, en particulier, présentait trois 
hémisphères clairs qui étaient disposés à 120 degrés 
l'un de l'autre. Quelques instants aorès, il y avait 
trois soucoupes: une autre était arrivée de la même 
direction, et s'était jointe aux deux premières

Une seconde surprise: Autour de moi, "air me 
semblait enflammé II me semblait être plongé 
dans un champ électrique très intense et je me 
sentais très agité. Je regardai autour de moi II 
n'y avait personne. A deux cents mètres de là deux 
enfants couraient sur le sable. Les engins étaient 
absolument silencieux ; mais on voyait autour 
d'eux d'étranges lueurs, qui donnaient lieu ensuite 
aux mêmes condensations sphériques noirâtres que 
celles observées à l'arrivée du premier disque Plu­
sieurs fois, j'ai eu l'impression que les éclairs 
étaient dirigés vers moi.

Il est presque impossible de décrire m ... état 
d'âme. Je fus tenté plusieurs fois de fuir mais la 
curiosité et une espèce d'incapacité physique a re­
muer mes jambes me retinrent. Alors, je nie rendis 
compte que j'avais glissé à terre, sur le sable. J'en­
tendis des cris: les deux enfants, s'étant aperçu de 
co qui arrivait, se sauvaient en criant.

Quelques instants après, la formation se disso­
cia, et les engins disparurent au loin. J'étais an 
nage, et je tremblais d'émotion.

Je remontai en voiture, et me dirigea: rapide 
ment vers PESCARA. J'y donnai aussitôt mon r? 
Icau à développer, et une demi-heure aorès ¡'eus 
la première surprise: la pellicule était défort ée e 
certains points comme si -'Me avait ete ex- ée à 
une chaleur intense: mais les soucoupes v avaient 
laissé indiscutablement leur image

Quelques minutes plus tard, avais en r a 1 ¡es 
photographies. Les agrandissements me révélaient 
bien des détails que je n'avais pu reiever sur es 
négatifs, J'étais très imoressionné. A ce montent 
seulement, la succession rapide des images cO'nme 
les séquences d'un film, me permetaient de rétablir 
oans ses dimensions exactes l'exceptionnel év ■ ■ 
ment auquel j'avais assiste. Le tout c'avait pas du­
ré plus de deux ou trois minutes; j’en étais main 
tenant certain

Une dizaine de jours aorès j'eus la seconde sur­
prise, qui commença par un anpel téléphonique 
inattendu:

« — Je suis un étudiant de l'Université de 
ROME ». me dit une voix jeune. « J'ai vu moi 
aussi, ce que vous avez photographié »

: - t/-.. n .. . U i



fJ6ut laite cfJnnxutre La oérité &ur Led '' t-Cl/l'C- (!). e. ”

Dans notre numéro de Nov.- Déc. le Gé­
néral CHASSIN déclarait que le succès 
c était en vue •» pour notre effort à appor­
ter la vérité au sujet des SV. parmi le public, 
de façon à éliminer l'obscurantisme des sa- 
vonts orthodoxes, et le silence des gouver­
nements. Il suggérait que la meilleure poli­
tique en ce sens pour chacun de nous, est 
de persuader 10 personnes influentes dans 
notre entourage immédiat. tâche qui n'est 
pas impossible.

Nous estimons que le Général parlait de 
f8çon sensée, et nous n avons jamais pensé 
qu'il existait un moyen plus rapide de réus­
sir, bien que nous eussions toujours été prêts 
à suivre tout chemin qui pût nous conduire 
8U but.

Partout. dans le monde. il y a des grou­
pes de personnes enthousiastes qui se sont 
tormés, poussés par l'intérêt qu'éveille ce 
sujet. Leurs buts ont été divers. Il y en a, 
par exemple, qui ne veulent rien entendre 
des contacts présumés, alors que d'autres 
placent leur croyance dans la recherche pu­
re. Certains croient arriver au but par une 
pression sur un gouvernement particulier. Il 
ser8it vain de prétendre que ces groupes 
ne se querellent pas entre eux. et que sou­
vent, des choses très vives ne sont pas pro­
noncées...

Mais le meilleur moyen pour faire pres­
sion sur les savants immobilistes et les sec­
tions spécialisées des gouvernements qui 
pourraient dire plus qu'ils ne veulent dire 
est la publicité.

A ceux qui se plaignent de la consigne 
de silence qui se fait dans la presse. notre 
meilleur avertissement est : Enfreignez-là, et 
cela peut être fait.

Car, pour chaque dizaine je personnes 
gagnées à notre cause. il n'y en a qu'une 
qui prendra le soin de publier les résultats 
obtenus. Car, à quoi bon accumuler des ren­
seignements dans nos dossiers, s'ils ne sont 
pas divulgués ? Les faits s'accumulent. mais 
l'opinion publique, en général. reste igno­
rante des fruits de ces travaux.

Oue pouvons-nous faire ? Un bel exem • 

pie de succès dans le bon sens apparaît dans 
une lettre parue dans le Daily Mail du 4 
déc. 1961. Un de nos lecteurs, M. BERRIS- 
FORD, répond à un correspondant qui pré­
tend que les SV. ont cessé de se manifester 
depuis l'apparition des satellites artificiels. 
Le démenti fut apporté publiquement, au 
prix seulement d 'une courte lettre et d'un 
timbre-poste. Des centaines de personnes in­
fluentes ont dü lire cette lettre, et si 10 
d'entre elles seulemennt en ont enregistré les 
tèrmes, M. BERRISFORD aura accompli la 
tâche que le Général CHASSIN lui a con­
fiée. Les groupes qui sont formés de part le 
monde, ne pourraient-ils pas concentrer leurs 
énergies sur la publicité plutôt que sur la 
seule recherche ?

Après tout, nous avons rassemblé des faits 
en quantité, mais il est grand temps qu'ils 
soient publiés avec le même enthousiasme.

Il faut non seulement essayer de persua­
der les masses. mais aussi les particuliers. 
L'éditeur d'une publication locale est une 
personne influente. Il en est de même de 
votre propre docteur ! ... Il est certain que, 
par personnes influentes, le général CHAS­
SIN ne pense pas senlement aux personna­
lités d'importance nationale.

Le besoin de publicité est très urgent. 
Une de nos plus fortes armes est la décou­
verte de l'orthoténie, comme l'a souligné le 
général CHASSIN. Malgré tous nos efforts. 
le livre d'A. MICHEL n'a jamais paru en 
édition anglaise. Des exemplaires de l'édi­
tion américaine ont été importés pour per­
mettre aux fervents des SV. d'acheter le li­
vre. mais cela ne vaut pas une édition an­
glaise. Cè livre n'a jamais été annoncé dans 
les bibliographies et ne peut pas être ob­
tenu dans n'importe quelle bibliothèque t.j'i- 
blique. Il s'ensuit que les sceptiaues restenf 
complètement ignorants de l'importante dé­
couverte d'A. M 1 CH EL, et continuent à rai­
sonner comme si les visites de SV. en 1954, 
en france, n'avaient jamais eu lieu. C'est 
là un bel exemple de recherches restées 
complètement infructueuses chez nous. Noos 
avons essayé plus d'une fois d'appeler l'at­

tention des é^teurs anglais : l'excuse la plus 
courante est que les livres sur les SV. ne se 
vendent plus. Les éditeurs de journaux pen­
sent que cet intérêt s'est évanoui. alors que 
le public est convaincu que le sujet est mort, 
de mort naturelle par manque de découver­
te récente. La conviction est établie que le 
public a perdu l'intérêt qu'il portait et mon­
trait en 1953 et 1954, et c'est pourquoi les 
publications. depuis I960, n 'en parlent plus. 
('est le silence de la presse qui modère l'in­
térêt public.

Seuls, les lecteurs de FLYING SAUCER 
REVI EW. et les membres des groupes, dans 
le monde entier. peuvent espérer sortir de 
cette impasse.

Un ou deux de nos récents essais. a eu 
quelques succès. Notre lettre ouverte au Pre­
mier Ministre a été reproduite dans plusieurs 
journaux d'Angleterre. Un certain nombre 
de nos lecteurs. que nous profitons pour re­
mercier. ont écrit aux m e m b r e s du parlement 
pour les avertir des dangers d'une mauvaise 
interprétation du problème SV. Le moins 
qu'on puisse dire est qu'on a compris qu'il 
existe un journal sense. voué à la recherche 
du plus grand mystère de notre temps. Nous 
ne cessons de demander à nos amis de dif­
fuser le plus possible la revue F.S. R.

Il y a deux façons de mener à bien notre 
entreprise. Un coup peut être porté par des 
nouvelles sensationnelles. Robert CHAP­
MAN. dans notre n' de Jarw.-Févr. donnait 
une illustration montrant une SV. attemssan 
à HYDE PARK. Ne pouvant compter sur un 
tel degré de coopération de la part de nos 
visiteurs, nous ne pouvons nous engager dans 
cette voie. Mais la répétition de la vérité a 
un effet cumulatif, et même si une lettre à la 
presse n'est pas publiée. elle sert à rappeler 
à l'éditeur que les S.V. n'ont pas du ’out 
été brü lées ...

Cest le silence. et non le ridicule qui es^ 
l'ennemi à craindre...

(« Flyinq Sa uc e r Review » - mars-avril 
1962 - Traducteur : Jean Vuillequez D'ur 

de nos correspondants de France)

'' M. O. C. '' observés au cours des années 1960 a 1963 (su ite de la page )

La communication excita ma curiosité. Nous 
nous rencontrâmes, et au cours de la conversation 
qui s'ensuivit, je fus mis au courant de la façon 
dont les choses s'étaient passées.

« — Je me trouvais sur le rivage de PESCARA le 
27 avril », — me raconta l'étudiant. « Je venais 
de manger, et j’étais en train de me promener 
quand j'ai noté l'approche du premier disque, et 
ensuite l'approche des suivants. Au début, j'avais 
eu l’impression que le premier était descendu sur 
le plage, et alors je me suis approché, tandis que 
la formation exécutait son carroussel impression­
nant.

Un témoin prudent:
«Quand les soucoupes se sont éloignées, j'étais 

encore à une certaine distance de l’endroit; mais 
j'ai pu apercevoir une personne qui traversait la 
plage, et qui montait dans une automobile blan­
che, type « Juliette ». Quand la voiture est passée 
près de moi, j'ai fait quelques signes, mais sans ré­
sultats. En me retournant, j'ai tout de même pu 
noter que la voiture était immatriculée à TURIN.

« Une demi-heure plus tard, je l'ai retrouvée en 
stationnant au centre de PESCARA. Sur le pare- 
brise, se trouvait un panonceau de la « Gazetta 
del Popolo ». Malheureusement, mon train partait 
peu de temps après, et je n'ai pas pu rester plus 
longtemps près de la voiture. Rentré à ROME, j'ai 
téléphoné à la Rédaction centrale du quotidien, où 
j'ai eu tous les renseignements pour arriver jus­
qu'à vous. Je préférerais tout de même que mon 
nom ne soit pas prononcé » ...

Je pensai aussitôt que c'était, comme de cou­
tume, la peur qui conseiiiBit le silence à ce témoin.

Mais ce cas me réservait une autre surprise:
« — Si je vous prie de taire mon nom :., avait 

ajouté aussitôt le jeune homme « ce n'est pas pour 
les raisons que vous pensez. Ce jour-là, j'étais allé 
à PESCARA sans que mes parents le sachent, et je 
nP. voudrais pas, maintenant, vendre la mèche.

( « La Domenica del Corrière :. — Traducteur: 
1ean VUILLEQUEZ — D'un de nos correspondants re France).

UN ITALIEN AURAIT PHOTOGRAPHIE 
UN «MARTIEN» ET SA SOUOOUPE VOLANTE ... 
PADOUE.

Un Martirn a éte photographié, à côte de sa 
« soucoupe volante » à PIOVE [)1 SA^CCO, près de 
Padoue, en Vénétie.

Le peintre Mario SALMAASO, 21 ans. s'étatt 
rendu, U v a cinq jours, dans la campagne de 
Piave Di Saceo pour y prendre des photographies 
de la nature sous la neige ; s'étant arrêté devant 
un gros arbrp aux branches recouvertes d neige, 
il s'aperçut. avec une viv émotion. qu'un engin 
en forme de soucoupe, entouré d'une auréole lu­
mineuse. avait atterri prés dr l'arbre. a 70 me très 
de lui.

A côté de l'engin. se trouvait une « sortr d'hom­
me » revêtu d'une combinaison apparemment pn 
cellophane.

Au moment où le « Martien » entrait dans la 
soucoupe, celle-ci décolla. Le peint.rp affirme qu'il 
a cependant réussi à prendre du « M&rUt>n » •• 
d'' sen engin. quatre photographies qu'il .v ré- 
serve de faire publier.

!Extrait de Le Maine Librr » du 11-:2-83>
I à *uiv:< '
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RÉFLEXIONS SUR lÂ VALEOR DE L'ASTROLOGIE
par Ph. RUSSO, Dddte4:.r ^-Scrènces et en Médecine

‘Dire 'les -POSITIONS relatives •aes Cbtps cé­lestes 'INFU.UENT sur la santé, les acf:ivités, l'évo­
lution des êtres vivants et, en particulier des hu- rRaini, ^parait 'l^tscdtabh^nént •une \fue -de haùte 
fantaisie, une ¿sup^tifion •vaine, un attrape-nigauds.Màis cependant nous savons, sans en connaître 
encore JJ. cheminements ét res lofs ^e déplacement, 
q’i^""e "dia ^courants Be <t(,rpuSèiUes énergétiques, des 
fient fie "(f^.,0ni 'eo^miqats, des trains ete photons, de rayons alpha,^ beta !'t .. gemma •circule!' j tsavers l'espace, se croisent et interfèrent. Or, de tels trains 
de corpuscules suivent vraisemblablement, comme 
tout ce que noui voyons se mouvoir dans le Monde, 
non pas des -chemins fantaisistes, mais ( même lors­
qu'à un exa^n superficiel, elles semblent indéter­minées) t des routes .qui obéissent à des lois définies, 
cçmme te,font te'^ Pianétes..ou _ le . Soleil. Parmi !es mouvement à évolution parhqulièrement obs^reable 
,t négulière sont en effet ceux des Planètes^ celui du ,SoJü sur le Zodiaque, ou de la Lune autour de 
la Terre.

Tous ces phénomènes ollt été dès longtemps ob- servés et •teur régularité en a fait des moyens de mesure du Temps, grâce au ^repérage des Planètes, 
de la . Lune et •du Soleil sur l'apparente sphère cé­leste. Pùis les 1\orloges et les montres ont donné 
des images conventionnelles de ces cheminements, 
imag-es que figvtent les positions des aiguilles.

Màis il he viendrait à ^wsORne l'idée de déclarer 
que c'est la montre qui « fait >> l'heure ou la .'posi­
tion du •Soteil sllr le Zodiaque • qui « fait >> le mois.

• Ch'atün '•st d'accbr-d pcSOr d&larer que la montre 
où la ^fcition du Soleil « signale » seulement tel ou +te1 'moment du Temps, mais •n'a aucune action sur la réalisation 'de ce Temps •ni sur ses conséquences.

Or, 4é m'"'e te positions stellaires, planétates 
ou sodiaçales « signalent » les successions •du 

Me ^6hè ?elkts ;c ; Sipalent »'les passages de 
.Jfà TéWeljfoU"' ili ij:teQt!. td^otslfs. 3.P.féseritant aùx
• ftdx 'de plirticulei telle ou telle partie de la Terre

Voici •iiii, jiOLiiiel article de notre distingue collaborateur, le Docteur Ph. Hl'SSO ; lo 
grande controverse entre partisans et adversaires de lastroloyie pourrai/ bien prendre fin 
à. la lumière de l'hypothèse, fort plmuible. que nous rcuèle ce chercheur.

4t <faitaht celle-ci dans tel ou tel courant.-faïseeau ou flux, suivant les épqques.. _.Ainsi 'es co njon ctions, oppositions, quadratures, etc, signaléës par les astrologues joueraient par rap­
port à ces de la Terre et des courants

• ' e •pàrticùles le rôle de s.ignalisateur comme font les 
horJoges par ra&^rt.au^ successions .du Temps.Alors ce ne seraient point les signes du Zodiaque 
ou les Planètes qui influeraient sur la vie .des hu- 
•'ftiains, mais leJ. particules les ayant atteints à leur -!'il.sallce (ou plùs vraisemblablement à leur concep- 'tion). Et .cette action étant connue, il serait possible, dersque -nous connaîtrons mieux ces flux et courants 
de particules, de favoriser l'action de ceux qui sont .énëfiques, de nous opposer aux maléfiques. En cela koOs ferions exactement ce que nous faisons à l'égard de tout ce qui nous entoure.Nous pouvons ainsi laisser les événements se faire sans y intervenir, c'est la conception fataliste. 
Dans ce cas les indications de l'astrologie deviennent 
des prophéties. Mais aussi on peut aider les choses favorables et s'opposer aux autres, c'est la concep­
tion volontaire. Dans ce cas les événements sont 
ànalysés au fur et à mesure de leur production et 
l'humain qui les examine en tire, p^ar comparaison 
"vec des événements antérieurs et connus, des rè­
gles d'action pour accentuer ceux qui sent heureux 
.et s'opposer. à ceux qui sont défavorables. Si je suis 
fataliste, je laisserai le vent qui entre par ma fenêtre faire voler les papiers sur mon bureau et je dirai : « Je suis né sous le signe du Bélier, je cc dois » 
donc être ardent, impulsif, tenace, etc. » Et je me laisserai aller à mes impulsions. Si je suis volontaire, 

.ije fermerai ma fenêtre et je lutterai contre mes impulsions.Il est donc non pas naïf et stupide de s'intéresser

tà l'astrologie, mais il est naïf et stupide de la re­
garder avec la « foi du charbonnier ». Pour elle 
comme pour toutes autres activités de la pensée, 
la « foi du charbonnier » est un non sens. Les 
religions en particulier font bien ressortir ce fait. 
Quand on les examine sous cet angle, on s'aperçoit 
bien vite qu'elles ne diffèrent entre elles que par 
des modalités diverses de symbolisme, exactement 
comme toutes ces expressions de la pensée courante 
que sont les langues, qui disent toutes les mêmes 
choses mais par des symboles différents. C'est le 
même être que désignent le Français, l'Allemand, 
l'Anglais, l'Arabe, l'Italien, l'Espagnol, le Latin ou 
le Grec, par les mots Chien, Hund, Dog, Kelb, Cane, 
Pero, Canis ou Kuôn. Et que l'on ne dise pas que 
ce symbolisme verbal ou celui qui représente par la 
lettre grecque le nombre 3, 1416 ne valent plus
pour les concepts, que « Allah » n'est pas l'équi­
valent conceptuel du « Dieu » ou « Gott >> des 
chrétiens ou du « Theos » d'Aristote. Comme nous 
ne pouvons exprimer les concepts que par des paro­
les, nous ne savons jamais la valeur exacte d'un 
concept qui nous est présenté. Celui-là seul qui le 
conçoit le connaît vraiment.

Et cela nous ramène à l'Ashologie : il ne peut 
y avoir de signification à l'Astrologie que comme 
symbole du mouvement des flux de particules dans 
le Cosmos et de leurs conditions d'impact sur la 
Terre et sur les humains qui l'habitent. La « croire >> 
avec la « foi du Charbonnier » est incohérence.

Mais quel intéressant champ de recherches pour 
les astN)nomes, les physiciens, les biologistes. Peut- 
être un jour pourrons-nous lutter efficacement contre 
ceux de ces bombardements de particules qui nous 
sont nuisibles et accroître l'action de ceux qui sont 
bénéfiques.

IËPONSE A M. ViLLETTE
(Voir article du n" 54 de janvier 1963.)

La. .réponse de .M. André;Villette •est très per­
tinente : en effet, il est exact que les Ecritures 
nous annoncept l'immordlité -généralisée el la 
catastrophe universelle. Je ize l’ignore pas moi- 
même, mais UJ.a réponse, à 'M. Garcia, qui ne 
traitait ^s. exactement de cel espect des clio- 
Si!* ,r 'p'O'uvazt bièn prêter U confusion à cet 
êgbra. Si f. 1 .illette a l'occàSion de lire LA 
GRANbE EPREUVE DU MO N DE, il consolent 
ttiï-1hêm<e que je suis parfaitement (lr'accord 
avec çe, dit. Seulement, voilà : avant la
caiàstrdphe .firi'o.le et universelle, avant la cala»- 
trophe Ue la Fia des Temps, li y aura une 
iiùlte catastrophe, el celle-ci sera suivie d’un 
bref sursaut religiosité et de vertu dans le
moidé iihtier. C'est a c'ela que je faisais allti- 
sion lorsque je disais, dans ma lettre ouverte 
à M. Gal15ia, que c'était « sur le point d'arri­
ver ,.

de contrèdire les Ecritures, cette pers- 
ëst èn parfait accord avec elles, car 

une accalmie avant la fin (voir Apo­
calypse), Et , c Je ne vous •détruirai pas tous 
èn ces jours-là... ce ne sera que commence- 
rnetit 4es douleurs »• (Voir les 4 Evangefisles.) 
fliMt -çeïa e^t expliqué dans mon dcrpier ou- 

■ vrage LA GRANDE EPREUVE DU MONDE.
Yves DUPONT-FOURNIEUX.

N'OUBUa PAS
DE PLACER CHEZ VOliS

'U N -DETECTEUR DE « M.O.C.
(Voir notre n° 57 de marc 1963)

NE R 1 E N N 1 E. R A PRIORI
i1 — Il eèt infiniment probable^ que- la posi­
tion des hommes de Scrence deviendra de 
plus en plus délicate faoo aux découvertes 
r^ooentes ou l vânir : il leur faudra en effet 
p^^^ ppôSition ëntre re r passe éhargé de 
tant d'an^nées • d'études dont le caractère 
essentiel est- biea la FRAGILITE (avec ce 

•que bela oomporte de' continuelle remise en 
qüestion) me certaine •prédisposition né^ 
^f?OS8ire à ne rien rejeter A PRIORI des 
concepts nouveaux que ces mêmes dëcou- 
vertrtes proposeearonrt à leur esprit.

Sien sûr qu'il est gênant, h’est-ce pas, 
d'être oontraint de conclure un jour :

cc EH BIEN OUI, PEUT-ETRE DEVRAI- 
àE tOUT RéCONSIDERER ? n

Et si c'était justement CELA, notre posn 
tïbn terrienne de scientifique ?, bn n’a pea le droit, savant du XXr siècle, 
de •S'INSTALLER dans une théorie, même 
aoquiSe tepuis tes générations : il faut être 
prêt à ^^^iter nouveaux dialogue :, dei 
r.ouvelles hypothè^Æ, car c'est la oondition

Paul THOMAS

llS EXTRATERRESTRES
j¡ FRANCO 10,24 F. 

même die l'Homme die reprendre cent fois 
son ouvrage... Et d' accéder ainsi au seul 
vrai progrès, rançon de cette humilité ! 
Est-ce à dire que tout doit être accepté, 
admis ? ••• Que non ! car cette nouvelle op­
tion serait aussi néfaste que peut l'être un 
manque dl'ouverture d'esprit.

Ne refusons donc pas ce qui, plus tard, 
pourra même être rejeté : certains concepts 
de ce g nre ne servent finalement qu'à pré^ 
parer l'esprit à de plus nob!es vérités qui, 
elles., demeureront ••.

J. S. 1963.

Le fait d'insérer tel ou tel document ne prouve 
pas nécessairement que nous en approuvons tous les 
termes. Chaque document est publié dans la pen- 
pective que, considéré dans son ensemble, il nous 
parait digne d'intérèt, et susceptible de nous me­
ner vers la vérité, qui reste notre but et notre 
idéal et que nous recherchons sans partiprls. En co 
sons. les documents inséré le sont donc sous la 
responsabilité do leurs auteurs.

Docteur PH. RUSSO

LA VIE ET SES SYMBOLES
FRANCO : 6,76 F.
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NAISSANCE ET VIE DE L'UNIVERS
par L.-R. HATEM x (suite)

Le dualisme que nous avons rencontré dans le 
Champ Magnétique, Force Originelle, se retrouve for­
cément partout dans l'Univers, jusque dans les ma­
thématiqueS les plus élémentaires, et peut-être plus 
particulièrement dans l'esprit individuel.

Selon sa tendance, rHwme est spiritualiste ou 
matérialiste. Le milieu dans lequel il vit, peut lui 
apparaître purement énergétique ou purement maté­
riel, mais c'est pe^^ue un cas de. conscience peur 
celui qui ne peut se résoudre à adopter une opinion, 
car s'il ne croit pas possible d'admettre l'existence de 
Dieu, il ne peut totalement la nier. Le dualisme ap­
paraît d^nc avec l'ullivers lui-même et il est bien 
entendu, .impossible de les séparer l'un du l'autre. 
C'est ^onqrquoi, matière et énergie ou corps et esprit 
ne font qu'un, soit ^pour les Religions, soit pour les 
Sciences qui elles aussi en sont venues à les mêler 
l'un à l'autre.

Il faut toutefois faire une légère différence entre 
les deux, car qu'on le veuille ou non, l'univers est 
issu du « Néant », et par conséquent, la force ori­
ginelle devance la matière qui en • résulte (voir pré­
cédent chapitre).

C'est pourquoi, j'ai introduit la notion de Dieu 
dans ma théorie, au risque de choquer mes lecteurs. 
Mais si l'on veut bien réfléchir un instant à ce 
délicat problème, il est indispensable qu'une « théo­
rie unitaire » tienne coopte non seulement de tous 
les phénomènes relatifs à l'expérience humaine, mais 
aussi de l'état et de l'effet mystique (Création et 
pensée individuelle 1, sens quoi elle est inctomplète.

On a beau dire que quatre notes de la musique de 
^MOZART en disent plus que dix mille livres de 
philosophie, cela n'em^néche que dix mille livres de 
mathématiques n'ont jamais expliqué Dieu ni la Créa­
tion. Il ne faut donc rien rejeter à priori. Une théorie 
unitaire doit donc faire intervenir l'instant même de 
la Création et ne. pas se contenter de regrouper les 
faits dans une même formule sans les expliquer 
à leur base corne cela a toujours été le cas.

C'est pourquoi nous allons partir de l'instant même 
précédent la naissance du premier atome, ce qui 
peut paraître encore inaccessible à l'intelligence hu­
maine.
LA NOTION DE MASSI

Un corps est toujours un aimant, quelle que soit 
sa masse.

Une précision est donc ^nécessaire sur ce que 
peut être la masse d'un corps constitué de champ 
magnétique.

Si nous considérons J'univers en soi, immatériel, 
seulement créé de Forces, sa masse est forcément 
r,ulle car une force n'a pas de masse. Il s'agit donc 
d'une masse apparente c^roe la matière elle-même, 
et par conséquent relative. Nous allons y revenir.

Considérons rnainten3nt le « poids » d'un corps :
L'on peut imaginer que le poids est conditionné 

par la masse.
Le Docteur RUSSO, dans ses excellents articles sur 

le Monde de la Pensée a mis en relief la relativité 
du te^mps. Cette relativité est bien entendu valable 
également p<^^ l'espace comme elle l'est pour 1e 
poids ou peur la masse.

Il faut insister sur cette relativité du poids et 
de la masse, relativité vis-à-vis de 'expérience hu­
maine, de l'homme qui apprécie les valeurs selon 
lui-mhe.

Ün poids, une masse. sont plus ou malins forts 
selon l'individu auquel ils s'opposent. L'effort néces­
saire à déplacer un corps est directement lié à la 
pesanteur (attraction mutuelle de la Terre et du 
corps) et aussi, à la « force d'inertie », ou sim­
plement à « J'nertie », voir plus loin. L'honime 
lui-même étant une accumulation d'énergie magné­
tique, il peut évaluer chaque masse selon sa propre 
énergie et déterminer. son peids comme un aimant 
subit l'action d'un autre aimant.

La masse, le poids sont donc variables ; ils peuvent 
aller d'une valeur nulle à une valeur infinie, relatives 
aux autres masses.

Pren^os par ex^ople la Terre dans 1 'espace : 
l'hc^^ne a défini le poids d'après des conventions 
internati^seles ; il peut donc déterminer celui de la 
Terre en se basant sur ces ^conventions. Mais ce 
poids ainsi détermine, est établi en fonction de l'at­
traction terrestre, et par conséquent, en dehors de 
la Terre elle-^^me, ce poids ne veut plus rien dire 
du tout ; il est nul par rapport à elle^même. 11 ne

Nous poursuivons aujourd'hui la publicaljon d'une série d'articles de Monsieur ^ATEM. sur ce 
sujet dont l'importance n'échappera pas à nos lecteurs. Cette suite de documents est rédigée spé­
cialement pour les lecteurs de LU^^^ŒS DANS LA NUIT. et nous savons gré à l'auteur de celer.

Nos lecteurs constaterons rapidement que certains points de cet important document vont à 
l'encontre de ce que notre revue a publié sur ces questions. A ce sujet. rappelons une fois de plus 
que notre recherche de la Vérité doit aller dans toutes les directions surtout lorsqu'U s'agit d'un 
sujet aussi ^important b résoudre. En publiant les prochains articles de Monsieur ^ATEM. nous don­
nons donc à nos ledeurs la possibilité de compcuer ce qu'Us savent et ce que ces nouveaux docu­
ments peuvent leut apprendre. L'auteur répondra il tous 'ceux crui lui écriront. sait pour de plus 
amples inclications. soit mime pour des critiques.

pourrait avoir d'e valeur que par rapport à un autre 
corps se trouvant en dehors de la Terre, par exemple 
le Soleil, et pour une distance déterminée, toujours 
la même, sans quoi le « poids » varierait avec cette 
d istance.

Par contre, la « masse » proprement dite de la 
Terre demeurerait sensément la même malgré l'éloi- 
gn^nent du Soleil, la Terre restant fixe. C'est que 
la « quantité » d'énergie condensée en chaque point 
de l'espace et forint les corps matériels (particules 
atomiques, planètes) ne varie pratiquement pas en 
raison de la combinaison des forces et des mouve­
ments dont j'ai donné la liste dans le précédent 
chapitre.

Ainsi, cette concentration d'énergie immatérielle 
donne aux ^xps une « masse apparente », relative, 
selon cette combinaison de forces et de mouvements. 
Mais ceci n'est valable que pour un corps en repos 
relatif ou en mouvement régulier toujours dans le 
même sens, car toute variation extérieure ou inté­
rieure soit dans le sens des forces, soit dans le sens 
des fait varier la masse co^mme pour le« temps » d'une valeur « nulle » à une valeur « infinie ».

Ainsi, la force d'inertie dont j'ai parlé ci-avant, 
force conditionnée par un corps en mouvement rota­
tif ou translationnel, augmente avec l'augmentation 
du mouvement et donne l'impression d'une augmen­
tation de la masse, augmentation apparente bien 
entendu.

La masse n'est donc qu'une « masse magnéti­
que'», ou « quantité d'énergie » en mouvement, 
peuvant subir des variations considérables.

Et ^ous en arrivons à la particule rentrant dans 
la cbnstitution de l'atome. Cette particule avec ses 
caractéristiques ne sera bien comprise qu'à la fin de 
la théorie, puisqu'elle est elle-même engendrée par 
des « sous-atomes » dont la mécanique va nous 
apparaître dans les chapitres suivants, toujours en 
fonction de la combinaison sus-indiquée.
L'ATOME

Le paradoxe de l'existence de l'univers ne doit pas 
nous faire oublier notre existence bien que relative 
sur le plan humain.

Nous allons donc prendre la matière apparente 
c^we base à l'échelle atomique, c'est-à-dire la 
particule généralement admise comme étant élémen­
taire, et par con^^uent sans plus tenir compte de 
ce qui la constitue elle-même, mais en précisant 
toutefois que quel que soit son nom, quelle que 
soit sa masse, elle est toujours un aimant complet 
pourvu de ses deux pôles magnétiques opposés et 
divisible à l'infini. Nous pouvons déjà constater que 
de ce fait, l'atiome, quel que sott le ^nombre de ses 
particules, mais à la condition qu'il se trouve en bon 
équilibre de ses mouvements, est forcément électri- 
que^ment stable. Ce qui nous intéresse particulière- 
ment, • c'est son comportement mécanique depuis sa 
naissance jusqu'à son évolution la plus complète.
NAISSANCE •OU GENERATION SPONTANEE
DESi MOUVEMENTS DE L'ATOME

Si nous plaçons dans une position quel conque, li- 
bfes ou en dehors de toute contrainte mécanique, 
c'est-à-dire dans l'espace su^onqsé absolument vide, 
deux aimants quelconques, que ce soient des cubes, 
des sphères ou des barreaux, à une certaine distance 
l'un de l'autre, ils vont, dès qu'ils seront •lâchés, 
livrés à eux-mê^mes, se mettre en mouvements, simul­
tanément, et en fonction de leurs positions relatives 
par leurs seuls flux magnétiques.

Quelles sont les causes d'ailleurs nombreuses qui 
oblijent ces aimants à se mouvoir ?
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1° Les pôles de noms contraires s'attirent.
2° Les pôles de même nom se repoussent.
3° Chacun des aimants possède un centre de gra­

vi té qui délimite les pôles et autour duquel il peut 
tourner.

4° Les aimants ont toujours tendance à placer 
leurs quatres pôles sur une même ligne droite et 
en attraction.

5° Ils ont roujours une tendance à se retourne-r 
sur eux-mêmes lorsqu'ils sont en répulsion et à se 
placer en attraction.

Il en est ainsi des particules atomiques. Nous 
pouvons donc prévoir avec certitude que dans quel­
les que positions qu'elle se trouvent, elles se ^ttront 
toujours en mouvements, simultanément, l'une et 
l'autre ; il leur sera impossible de demeurer immo­
biles.

Le lecteur avisé peut penser qu'à un certain mo­
ment, ces particules devront tomber l'une sur l’autre.

En réalité, c'est un cas possible lorsqu'elles sont 
assez rapprochées l'une de l'autre, et en raison de 
ce que l'attraction mutuelle est relativement très 
forte en rapport de la force d'inertie de chaque par­
ticule.

Mais an contraire, lorsqu'elles sont très éloignées, 
à des distances considérables (plusieurs dizaines ou 
plusieurs centaines de diamètres) , il en est tout 
autrement.

C'est effectivement ce que nous constatons dans 
les systèmes stellaires et même dans les atomes, où 
les étoiles et les particules sont à des distances énor­
mes des noyaux centraux.

Cette distance est absolument indispensable à la 
formation d'un ensemble planétaire pour diverses 
raisons de souplesse et de facilités sans lesquelles, 
l'univers éventue11ement constitué de particules maté­
rielles, serait un agglomérat informe et dénué de 
toute vie.
ROLE ET NECESSITE DE LA DISTANCE
ENTRE PARTICULES ATOMIQUES

1° La grande distance permet à deux masses de 
réduire mutuellement leurs influences magnétiques 
tout en conservant leurs inerties propres. Il est en 
effet très précieux pour les particules de conserver 
cette inertie en réduisant la brutalité des actions 
magnétiques.

2° E11e permet également à ces masses (élec­
trons), de se mouvoir sur de grandes distances, c'est- 
à-dire de quitter leurs orbites d'une façon relative­
ment importante, tout en conservant des influences 
magnétiques presque constantes avec les noyaux cen­
t raux .

En effet, lorsque deux aimants sont très rappro­
chés, l'attraction augmente très rapidement avec la 
distance. Lorsqu'au contraire, ils sont très éloignés, 
ils peuvent se moo.JVoir très librement sans variation 
notable de l'attraction.

3° La distance permet à deux aimants de s'attirer 
et de se repousser avec la même force dans la majo­
rité des positions.

Il s'ensuit que deux masses ou particules atcomi- 
ques au moment de leur départ n'ont pratiquement 
aucune chance de se précipiter l'une sur l’autre, à 
moins d'avoir affaire à deux masses démesurément 
différentes, par exemple la Terre et une météorite.

Les attractions et les répulsions mutuelles deve­
nant égales grâce à la distance, nous pouvons pen­
ser que les actions magnétiques $'annulent et que 
par conséquent, elles n'ont aucune raison d'être. En 
réalité, elles annulent l'effet de chute des masses 
l'une sur l'autre, mais elles permettent à chacune 
d'amorcer simultanément un mouvement de rota-
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A PHOTONS po0 MP U S ''

par Gabriel GENAY (suite)

Avant d'aborder la nouvelle ftgure annoncée en 
fin du dernier article, je m'aperçois que j'ai omis le 
cas d'un cosmonaute tournant autour de la Terre 
à une vitesse voisine de celle de la Lumière et à 
une distance de la surface de la Planète d'environ 
300.000 kilomètres. Que va-t-il se passer du point 
de vue de l'observation ?

•Eh bien, nous pourrons continuer indéfiniment à 
le voir tourner autour de la Terre, mais son image, 
ou mieux celle de son astronef nous parviendra avec 
un retard d'environ une seconde. Mais jamais cet 
écart d'une seconde ne subira d'augmentation. Dans 
ces conditions encore, il est facile de comprendre 
qu'aucun gain sur le Temps ne pourra être enregistré 
à l'avantage de cet homme. Et pourtant il aura 
quitté la Terre à une vitesse voisine de celle de la 
Lumière. Il lui sera possible de voir les événements 
de la Terre, mais avec une seconde de retard.

Mais voici l'autre exemple : Deux cosmonautes se croisent dans l'espace, et, au moment précis où 
ils arrivent à la même hauteur, ils règlent leurs 
montres. A partir de ce moment, chacun va trouver 
que la montre de l'autre retarde, et ce retard va 
aller en s'accentuant au fur et à mesure que la dis­
tance augmentera entre eux. La raison en est bien 
simple : le retard dans la lecture de l'heure chez le 
voisin va aller en augmentant au fur et à mesure 
de la distance, pour les raiscns exposées dans le cas 
précédent. Comme toujours, il s'agira d'une heure 
subjective et non d'une heure objective.

Toutefois, il semble que les théoriciens de la rela­
tivité n'ont pas envisagé le cas où, au lieu de se 
rencontrer inopinément ou même volontairement dans 
t espace, nes deux voyageurs tourneraient tout sim­
plement autour de la Terre, mais chacun en sens 
inverse de l'autre. tout en suivant sensiblement la 
même route.

A ce m^ment-là que va-t-il se passer ? Vont-ils 
continuer à voir augmenter l'écart dans la lecture du 
temps ? Eh bien pas du tout : tant qu'ils continue­
ront à s'éloigner, l'écart augmentera, mais dès qu'ils 

commenceront à se rapprocher, il diminuera très rapi­
dement pour devenir NUL à l'instant où ils parvien­
dront de nouveau à la même hauteur.

Après cela, je crois que l'affaire de la RELATIVITE 
DU TEMPS est jugée.

Toutefois, encore une figure . transposons le pro­
blème tout simplement dans l'atmosphère terrestre, 
e! en regard, non plus de la Lumière, mais du Son ; 
et supposons deux aviateurs, navigant sans visibilité, 
auxquels on aurait prescrit de s'aligner uniquement 
au son. Si leur vitesse est faible, ils pourront y par­
venir assez bien, quoique imparfaitement. Mais si 
leurs vitesses zpprochent de MACH 1, le son du 
moteur du voisin ne parviendra à chacun des pilotes 
qu'avec un retard correspondant à une distance de 
340 mètres environ. A ce moment, il leur sera impos­
sible de parvenir .à s'aligner, chacun reprochant tou­
jours à l'autre d'être en retard. Ceci, bien entendu, 
hormis le cas où les pilotes, bien avertis de cette 
particularité, tiendraient compte de ce retard appa­
rent.

Et st les vitesses de leurs apparetls dépassaient 
MACH 1 , ils ne pourraient plus s'entendre mutuel­
lement, l'onde sonore demeurant toujours en arrière.

Encore quelques mots sur cette question : Prolon­
geons le raisonnement sur le cas du voyageur quit­
tant la Terre à une vitesse voisine de celle de la Lu­
mière et revenant sur notre planète ; rien ne nous 
empêche, en effet, de faire effectuer à notre cosmo­
naute toute une série de voyages aller et retour, de 
la Terre à la planète X, à tel potnt qu au oout d"un 
certain temps et d'un certain nombre de rotations, 
il ne sache plus très bien lui-même s'il va de la Terre 
à la Planète X et retour, ou bien s'il fait le voyage 
de la Planète X b la T erre et retour.

Vous voyez vous-mêmes où cela conduit. S'il de­
vait se trouver relativement raieuni lorsqu'il revient 
sur la Terre d'un voyage à la planète X, il devrait 
bénéficier du même rajeunissement quand il arrive 
à la planète X, puisqu'il peut aussi bien se considérer 
comme revenant d'un circuit vers la Terre. Encore 
une fois, nous pouvons dire que, même si ces effets 
de rajeunissement existaient réellement, ils ne man­
queraient pas de s'annuler réciproquement.

Je renvoie les lecteurs à l'article si intéressant du 
Docteur RUSSO (LUMIERES DANS LA NUIT, n 56 
- page 3 - 1*®r,  26, 36 et 4e alinéas), lequel souligne 
que : « un phénomèoie antérieur à un autre appa­
raît comme lui étant postérieur ». Nous sommes bien 
d'accord qu'apparaître n'est pas être, et s'il en est 
ainsi c'est bien oarce que la simultanéité des ins­
tants n'est pas un mythe.

• • •
tion autour de leurs centres de gravité respectifs 
ou un léger mouvement de translation, selon la 
position relative et la masse de chacune.

En effet, la masse la plus forte se déplace relati­
vement moins rapidement que la plus faible en vertu 
de l'équilibre des efforts fournis par chacune.

Plus elle est forte, plus elle est puissante en 
attraction et en répulsion. Par conséquent deux
particules doivent faire intervenir ies valeurs de ces 
forces qui conditionnent les ^mouvements de l'autre.

La masse la plus forte oblige la plus faible à des 
déplacements plus importants.

SYNCHRONISME DES MOUVEMENTS POLAIRES
Ce paragraphe est d'une importance exception­

nelle parce qu'il va nous permettre dans le prochain 
chapitre d'étudier « l'accélération » des mouvements 
des particules atomiques.

Lorsqu'un aimant tourne sur lui-même à distance 
quelconque d'un autre aimant libre, fixé sur un 
axe de rotation passant par son centre, ce dernier 
se met -à tourner sur lui-même ou vibre en synchro­
nisme avec le premier. I ls font chacun un tcur de 
rotaticn pour chaque rot3ticn de l'autre, mais ils exi­
gent dans leurs mouvements, en plus du synchro­
nisme, une parfaite symétrie des déplacements po­
laires. Dans un même temps donné, les arcs décrits 
par les pôles des deux aimants sont rigoureusement 
égaux et symétriques.

Cette précision conduit au fait que dans l'espace, 
nos deux particules se synchronisent éga!ement car 
il leur est absolument impossible de faire autrement 
au mement du départ.

La amasse la plus faible dcit donc, pour respec­
ter ce synchronisme, fourntr un dfcrt « supplémen­
te1 ire » et conserver l'équilibre des actions magnéti­
ques, en ajoutant à sa rotation, un mouvement de 
translation autour de la plus forte. Le travail fourni 
par les deux masses est donc ainsi égal dans un 
te^mp!: déterminé.

Nous verrens prochainement comment elles vont 
de plus en plus vite dans leurs mouvements de rcta- 
tion.

On peul tout de même s'étonner de ce que la 
Science, dont le but est de chercher à voir au-delà 
des •apparences, se contente, dans ce cas particulier, 
de t.abler uniquement sur des apparences.

Maintenant, varions un peu et abordons les pro­
blèmes de la durée.

L'appréciation personnelle de la durée, de l'écou­
lement du Temps, ne peut être que subjective, nul­
lement objective. Mais, par contre, les mesures du 
Temps, basées sur des mécanismes précis (qu'il 
s'agisse d'horloges construites par l'homme, ou des 
grands mouvements naturels comme la rotation de 
Ia Terre sur elle-même et l’orbite de la planète 
autour du Soleil) , représentent bien quelque chose 
de très OBJECTIF, compte tenu, évidemment, de 
la fameuse relativité issue de la vitesse finie de la 
Lumière, mais dans certains cas seulement. Et les 
rapRorts de durée entre ces témoins sont très 
précis.

Prenons d'abord un exemp'e : deux camarades. 
en se quittant à midi, se donnent rendez-vous peur 
18 heures. Le premier, en retournant à sen bureau, 
y trouve un travail urgent, importan\, mais très inté- 
res:ant, et, de ce fait, son après-midi va lui sembler 
très court. A l'encontre de von camarade, qui, lui, 
n'a qu'à poursuivre une tâche lcngue et fastidieuse, 
m.ais ne présentant aucun caractère d'urgence ; il 
s'en lasse vite et pourrait, ccmme on dit, tuer un 
peu' le temps,. mais. par hasard, il a cublié à la 
maison le roman policier dent il avait commencé 
la lecture la veille. Aussi les minutes et les heures 
lui paraissent-elles très longues, et il ne cesse de 
regarder les aiguilles de la pendule du bureau. Et. 

plus tl les contemple, plus elles lut semblent tourner 
lentement.

Au rendez-vous de 18 heures, chacun fait part 
à l'autre de son appréciation respective de la durée 
de '^après-midi. Le Temps, pour chacun d'eux, ne 
s'est pas écoulé à la même vitesse, mais pourtant, 
leurs montres indiquent qu’il s'est bien écoulé 6 heu­
res depuis qu'ils s'étalent quittés. Leurs impressions 
du Temps sont subjectives, mais les indications de 
leurs montres sont objectives, comme sont objeettfs 
les rapports de temps entre les heures indiquées 
par leurs montres, une rotation de la Terre, la durée 
de rotation de la Terre autour du Soleil, etc. etc.

Il est certain que st nous ne sOTmes guère capa­
bles d'apprécier, avec suffisamment d'exactitude, une 
assez longue durée de Temps, nous sommes. en re­
vanche, parfaitement à même, tout au moins après 
un certain entraînement, d'apprécier, avec suffisam­
ment d'exactitude, une courte durée, mettons 10 ou 
20 secondes. Si nous tentons l'expérience à plusieurs 
personnes, nous pourrons arriver à un synchrontsme 
d'une preciston suffisante pour être en mesure d'af­
firmer que les petites différences qui subsisteraient 
en comparant les appréciations individuelles, ne se- 
réiient pas le fait de points de vue personnels sur la 
durée, mais seulement celui d'un entraînement en­
core insuffisant.

Il est certain que !e problème devient beaucoup 
plus difficile si nous voulons faire cet exercice sur 
d'?c: heures et encore mieux sur des journées. Cer­
tains éléments entrent en ligne de compte, en par­
ticulier notre incapacité ' à pouvoir fixer aussi long­
temps notre attention sur une expérience à la longue 
très fatigante et sans attrait

Certains objecteront peut-être que le probleme 
pèche à la base, que, par exemple, l'appréciation de 
la durée de base, mettcns la Seconde, est une appré­
ciation humaine ; que certains animaux, en particu­
lier les petits insectes. dont certatns n'ont c;u'une 
durée de vie éphémère, pourraient avo^r une autre 
2ppréciation de la duré a

Je répondrat, par avance. en prenant le céls d un 
scarabée. Voici un insecte qui n'est pas très rapide, 
dent les mouvements peuvent, à peu de chase près, 
être considérés comme étant en synchronisme avec 
les nôtres. Essayez de taquiner cet insecte, vous 
constaterez que ses réflexes. ses mouvements de 
défense ou de futte, ne sont pas plus rapides que 
les nôtres. Aussi dans le cas où cet insecte aurait 
une appréciation plus étendue des durées, que la 
nôtre, mettons dix fois (ce qui lui ferait apparaître 
la journée de 24 heures comme dix jours de la vie 
humaine!, vcus seriez obligés de considérer que ses 
mouvements doivent être (du point de vue de l'in­
secte l EGALEMENT DIX FOIS PLUS LENTS. comme 
au cinéma au ralenti, ce qui semble pour atnsi dire 
impossible. je sais bien qu'il existe des tnsectes plus 
rapides, mais il existe aussi des mammifères beaucoup 
plus rapides que d'autres.

Pour terminer cette étude l terminer n'est pas ie 
terme exact, car le problème est vaste, et j'espère 
bien reprendre ces questions d'tei quelque temps J. 
nous devons parler un peu de la GRAVITATION, 
cette fameuse pesanteur dont on sait si peu de cho­
ses, et qui a, elle ausst, son droit d'entrée dans la 
RELATIVITE

Il est certain que la gravitation est une force 
POUSSANTE, comme le préconise M. PRADEL. En 
effet, les plantes, qui, en principe, n'ont pas d'intel­
ligence, ne se trompent pas Nous savons qu'elles 
peussent, en effet, « contre la gravitation » . La 
prEuve en a été faite par l'expérience que l’on peut 
ccnstélter, en permanence, au Palais de la Décou­
verte, à Paris. Dans un anneau con tenant de la terre 
ensemencée (anneau qui tourne sur son centre 1, les 
p'antes poussent en direction de ce centre. Aussi, 
je veux bien admettre que la gravttation, la pesan­
teur, n’est qu'une d2formation de l'ESPACE somme 
L:- prétendait EINSTEIN, rar à une ccnditi:n c'est 
que i'ESPACE no soi t pas le NEANT. mais bien 
l'ETHER.

Et que l'ETHER soit, en réalité, une énergie de 
r.arure Magnétique dont le potentiel serait relative­
ment considérable, et qui ne se Laisserait pas cam-

t suite page 8>
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MICROBES, M A L A D 1 E 5,
par le Docteur Pierre OUDINOT

L'organisme humain vit normalement au milieu 
d'innombrables microbes, plus ou moins pathogènes, 
plus ou moins virulents, et d'innombrables vivent 
sur notre revêtement cutané ainsi qu'à l'intérieur 
même de notre corps, dans les voies aériennes, les 
voies digestives, dans tous les systèmes en communi­
cation avec l'extérieur.

En bonne santé nous hébergeons des millions de 
staphylocoques, de streptocoques, de colibacilles, et 
très souvent des bacilles de d'ipthérie, de pneumonie, 
voire des bacilles de tuberculose, tous parfaitement 
inoffensik.

On ne devient donc pas malade du seul fait d'être 
en contact avec des microbes. Tous les jours, surtout 
dans les grandes agglomérations urbaines, nous res­
pirons et avalons une grande quantité de microbes 
en tous genres. Si ces microbes devaient à tout 
coup entraîner une maladie, nous serions tous morts 
depuis longtemps. Ce qui n'implique pas que l'on 
doive s'exposer bénévolement aux contaminations mas­
sives.

Cette question du rôle des microbes dans la genèse 
de nombreux états pathologiques est très controver­
sée.

Tout le monde est d'accord pour affirmer que 
deux éléments sont en jeu : les microbes d'une part 
et l'état plus ou moins réceptif du sujet d'autre 
part.

Mais, où le désaccord survient, c'est lorsqu'il s'agit 
de déterminer l'importance relative de chacun de 
ces deux éléments.

Pour les uns, ct c'est l'opinion classique, le mi­
crobe est ptépondérant : pas de microbe, pas de 
maladie. On s'inquiète, bien sûr, de ce que l’on 
nomme l'état général, mais bien peu en fait, et le 
gros, souvent l'unique effort thérapeutique est la 
lutte contre le microbe. De là, toute une gamme de 
vaccins curatifs ou préventifs, et de remèdes chimi­
ques ou biologiques, sulfamides et autibiotiqucs prin­
cipalement.

Certains résultats spectaculaires paraissent .donner 
raison à ces conceptions. Nous verrons tout à l'heure 
ce que nous pouvons en penser.

Pour d'autres, en particulier pour l'ensemble des 
écoles naturistes, le microbe est un élément secon­
daire, il n'est pas la cause première, mais le témoin

" A PHOTONS ROMPUS »
( suite de la page 7 )

primer ni déranger sans réagir ; et c'est cette réac­
tion qui constituerait l'effet de Pesanteur ou Gravi­
tation. L'effet serait proportionnel à la masse du 
Corps déformant, son volume ayant par lui-même 
peu d'influence ; un volume de faible masse ayant 
peu d'effet déformant ( 1 ) .

Ainsi s'expliquerait, d'une façon claire, que la 
pesanteur est plus forte sur une plaète de masse 
importante que sur une autre de faible masse. L'Ether, 
du moins celui qui se trcuve en contact direct avec 
la planète, tourne en synchronisme avec sa planète, 
ce qui conditionne la chute dite verticale des objets. 
C'est aussi ce qui explique le fait que les objets, 
quelles que soient leurs masses respectives, tombent, 
dans le vide, avec une même vitesse.

Et je m'aperçois que je n'ai pas encore traité de 
la question de la constante de la vitesse de la 
lumière (Expériences de MICHELSON ET MORLEY l 
et du principe de la relativité suivant lequel « ri est 
impossible de mettre en évidence le mouvement de 
la matière par rapport à l'Ether i'.

Je me bornerai à dire, aujourd'hui, que si des 
résultats aussi surprenants ont été obtenus, c'est 
parce que l'on n'a pas considéré que la Terre, comme 
d'ailleurs tout astre en mcuvement, tournait avec 
son Ether, ce qui nous ramène à la formule « DANS 
L'INTERIEUR D'UN SYSTEME EN MOUVEMENT , IL 
EST IMPOSSIBLE DE DECELER LE MOUVEMÈNT 
RELATIF DE CE SYSTEME >;.

Nos lecteurs trouveront ci-après Le chapitre Il du bel uucJtuyt: « lu Conquide de la 
Santé » du regretté Docteur Pierre OUDINOT. Nous croyons qu'il cu/itde/d de mettre avec 
force l'accent sur un tel document, alors que rèyne sur ces questions une immense confu­
sion. Toul au long de sa prodigieuse carrière, le Docteur UU/)/N()1' <t expérimente, dudîé, 
avec un esprit d’une rare lucidité, en o y a n t sans cesse en vue rë/ruul/on de f'ëlre lii/muin 
sur les divers plans de son existence.

de l'état pathologique. 11 faut donc réformer notre 
manière habituelle de considérer la maladie et dire : 
dans telle maladie on trouve tel microbe et non tel 
microbe engendre telle maladie.

Ce n’est pas alors le microbe qu'il s'agit d'atta­
quer, mais l'organisme tout entier qu'il convient 
de mettre en état de résistivité, auquel il faut con­
server ses. immunités normales — ceci constituant 
la prophylaxie naturelle — ou de les lui faire récu­
pérer s'il les a perdues, cela étant la seule thérapeu­
tique curative authentique. Et cette thérapeutique 
ne doit jamais utiliser de médicaments au sens ordi­
naire du mot.

Nous sommes pleinement d'accord avec cette con­
ception dont l'exactitude nous a été démontrée lar­
gement au cours de multiples observations clinique:; 
échelonnées sur de nombreuses années. Cette adhé­
sion comporte cependant certaines réserves de sim­
ple bon sens.

Ce n'est évidemment pas parce qu'un diabétique 
adopte nos idées qu'il faudra, s'il fait un coma dia­
bétique huit jours plus tard, lui refuser le traitement 
médical classique qui a toutes chances de lui sauver 
la vie, ^me au prix d'une intoxication médica­
menteuse.

Pas plus qu'il ne faudra en inférer que nos idées 
sont fausses. Simplement le malade aurait dû les 
mettre en pratique plus tôt afin d'éviter cet acci­
dent.

De tels exemples banaux seraient aisés ? multi­
plier. En tout état de cause, mieux vaut sc casser 
une jambe ou même risquer la mort en se jetant 
pa la fenêtre que de se laisser griller dans une mai­
son en feu.

Ces réserves faites en ce qui concerne la théra­
peutique, nous pouvons affirmer q je la chute des 
immunités, la baisse du potentiel vital, es\ le sub­
stratum de toutes les maladies et que J'atteinte 
microbienne n'en constitue que l'expression seconde.

Il est d'ailleurs nombre d'affections dans lesquel­
les on ne trcuve pas de mictobe; : le diabète, l'ar- 
tério-sclérose, le cancer, etc., et même En trou­
verait-on un que le problème demeurerait identique. 
Notons en passant que certains auteurs invoquent 
une origine infectieuse dans ces dernières maladies.

En résumé, dans tous les cas de maladie, aiguë 
ou chronique, microbienne ou non, la premièie chose 
à thercher est la récupération de cette immunité 
naturelle, la plus normale et la plus solide de toutes. 
C'e$t le but de la médecine naturiste.

•Mais, pour arriver à un résultat. surtout dans les 
affections chroniques, il faut accepter des modifi­
cations, parfois très importantes, de h fa c on de 
vivre et, en premier lieu de s'alimenter

Ç'est avec les matériaux nutritifs ingérés que nous 
construisons notre corps, q je neus en remplaçons les 
éléments usés, c'est en eux que no_s trouvons le 
combustible qui fait marcher la machine h u m a i n e.

Cette question, beaucoup semblent J'ignore( ou 
en faire peu de cas. Ils font un chou judicieux du 
charbon qu'ils mettent dian: la c:haud:è;e de leur 
chauffage pour qu'il fonctionne b!en, pour ne pas 
l'encrasser, peur ne pas l'abîmer, pour avoit uii bon 
rendement, mais ils ne s'inquiètent pas de ce q u ' i l s 
mettent dans leurs vcies digestives qu "en ne peut 
pourtant pas démonter, répare r, remplacer ou ramo- 
nen aussi facilement qu'une chaudiè.e.

Certains sont impeiméable^ à cc pcnte de con;c:is, 
ne croyant pas à leur util:té, et su:toul ne voulant 
se plier à aucune discipline. s'ind:gnJnt ! b méde­
cine s^avère incapable C:e leur apporter ur: remède 
qui le.a permette de v\ie i: [eur gré, en marge 
des lois inéluctables de la natutc, ct î: lez gué:ir en 
leur épargnant tout effort personnel.

De tels malades vont d'un médecin à un autre, 
essayant toutes les drogues. connaissant tc;uj .urs une 
« personne dans leur cas » qui a été guérie par tel 
remède plus ou moins miraculeux, allant mieux pen-

tomber ensuite dans le:; mêmes ennuis ou dans d'au­
tres. Ils sont toujours déçus, mais persévèrent dans 
leur erreur fondamentale. Il est rare de les amener 
à des idées plus justes, et .d'autant plus difficile de 
leur faire comprendre des conceptions assex peu cou­
rantes, que la pharmacie possède un nombre sans 
cesse grandissant de médicaments qui calment les 
symptômes, qui masquent la maladie comme le fard 
masque les imperfections du visage.

Mais les remèdcs-miraclcs ne sont bien souvent 
que des remèdes-mirages, et les ré s ultat s n'en sont 
que provisoires.

Combien de gens ne peuvent vivre qu'avec de l'as­
pirine, des somnifères, des laxatifs. des stimulants, 
des calmants, etc... Tous ceux qui usent régulière­
ment de tels produits sont des malades dont les 
affections ne peuvent que s'aggraver puisqu'ils n'en 
scignent pas la cause profonde.

Dans l2 très grande majorité des cas, le traite­
ment naturiste rétablit la situation sans l'ombre 
d'un médicament, parfois rapidement, mais souvent 
aussi, il faut le dire, avec du temps et de la persé­
vérance. N ous trouvons admirable que des malades 
souffrant de p u i s 10 ans et plus, nous obj ec t e nt : « Mais cela va être long >> Il est facile de leur de­
mander en guise de r épo nse s'ils préfèrent souffrir 
jusqu'à la fin de leurs jours. C'est d'ailleurs en vérité 
l'opinion de quelques-uns qui aiment mieux gjrder 
leur condition de malades plutôt que de se soumet­
tre à une règle de vic. A chacun ses préférénces, 
ct nous n'en faisons pas une affaire personnelle.

A u s u rp lus, s i l a gué ri son parfaite est longue a 
être obtenue, si même elle ne peut jamais être to­
tale, des améliorations fort appréciables s'obse,vent 
souvent dans des délais de quelques semaines ou de 
quelques mois.

Dans certains cas cependant, en particulier dans les 
cas d'urgence .dont nous parlions il y a u.n mcment. 
il faut se résoudre à employer des drcgues phatma- 
ceutiques. C'est un pis aller. une solution temporaire 
pour parer au plus pressé. Dans cet ordre d'idét !i, 
nous donnons de très loin la préférence à la théra­
peutique homéopathique qui n'intoxique pas et agit 
dans le sens de la nature en soilicitant des réac- 
tiens organiques curatives.

Très proche de l’homéopathie est l a thérapeuti­
que par les oligo-éléments, encore peu connue et 
dent on est en droit d'attendre d'heureux résultats.

Mais, nous ne le répéterons jamais trop, ces thé­
rapeutiques, si on veut en conserver le bénéfice, doi­
vent s'accompagner de l'adoption d'un genre de vie 
ccnforme aux lois immuables de Ij natuic qui n e 
changent pas comme les modes médicales.

Qua n t aux méd:c.imcnt!: allopathiques oivcrs. on 
ne doit y avoir recouts que dar.!' des circenstilnccs 
exceptionnelles. Dans la plupart des cas. ils b!o-:; ucnt 
les réactions organiques naturelles pour feur substi­
tuer des réactions artificielkt avec des r^ulia.s facti­
ces, aboutissant très souvent a des ttë!nsicr!s rnotbi- 
des à échéance plus oj mcins tapprc.:kéc. Din:; des 
occasions précise:; dont seul le médecin est juge. cer- 
tains peuvent avoir leur utilité. Ncus ne saurions les 
passer tous en tcvue. A tous égards ils sont trop.

Quelques-uns cependant méritcnt d'attkcr l atten- 
t ion.

LES ANTIBIOTIQUES. — On en parle b ea u c o u p, 
mais peu de p e rso n nes sjvcnr exactement de quoi 
il s'agit.

Depuis longtemp$ les b iol o g i stes avaient cc nsta- 
té que certa:nes impuretés venant en contact avec 
des cuitu;es miciobienne!. entiavaient lil prolifération 
de ce:les-ci. C'était simplement un incident désa­
gréable qui motivait le rejet d1e la p:éparation ct 
l'ensemencement d'une autre. Jusqu'au jour où le sa­
vant anglais Fleming, voulant avoir une explication 
précise de ce phénomène, examina de près une " 1- 
ture microbienne ainsi souillée ct y découvrit un 
microcrganisme qu'il reconnut être un des très nom-
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tufe et qui fut identifié par les spécialistes comme 
étant le « Pénicillium notatum ». Fleming eut l'idée 
d'utiliser à des fins thérapeutiques les propriétés 
curieuses de ce champignon, en fit des cultures, en 
isola le produit actif que l'on nomma « Pénicilline ». 
C'est ainsi que naquit le premier antibiotique. Un 
antibiotique est diane, généralement parlant, un orga­
nisme vivant qui, par sa présence, empêche le déve­
loppement d'un autre organisme vivant en lui ren­
dant la vie impossible.

C'est, dans la nature, un phénomène extrêmement 
banal que l'homme utilisait depuis longtemps de fa­
çon empirique. Ainsi, la fermentation bien spéciale du 
fromage de Brie ou de Camembert est due à un 
champignon microscopique, le Pénicillium Candidum, 
proche parent du Pénicillium de Fleming. Mais, cette 
fermentation qui, poussée trop loin, donnerait un 
produit amer et coulant, est arrêtée par un microbe 
particulier dont on peut voir les traces sous forme 
de traînées rougeâtr€s en retournant un de ces fro­
mages. Ici, l'action est inverse, c'est le microbe qui 
joue le rôle d'antibiotique vis-à-vis du champignon.

La transformation ct la conservation du saucisson 
sont.>dues à un microbe qui est un bacille et dont 
l'action ne doit pas être trop intense sous peine de 
durcissement exagéré de la viande. Cette action est 
arrêtée par une levure, cette dernière devenant un 
antibiotique pour le bacille.

. De multiples autres exemples peuvent être cités. 
Ceux-ci, je pense, suffiront pour faire bien com­
prendre ce qu'est un autibiotique.

Depui$ la découverte de la pénicilline, on a re­
cherché et cultivé à des fins thérapeutiques de nom­
breux micromycètes et on en a tiré des produits 
variés, _les plus connus et les plus utilisés étant la 
Streptomycine, la Tifomycine, l'Auréomycine, la Ter- 
ramycine, etc. La liste est loin d'en être close, car 
il existe dans la nature des milliers d'espèces du 
champignons microscopiques susceptibles d'être étu­
diés e . .employés éventuellement à des fins théra­
peutiques.

Chaque antibioti ,ue agit de façon plus ou moins 
élective sur un ou plusieurs microbes. Ainsi, la péni­
cilline entrave la pullulation des microbes arrondis ou 
coccis, mais ne peut rien contre les microbes allongés 
ou bacilles contre lesquels au contraire la strepto- 

mydne a une action. Encore y a-t-il des variations 
avec les différentes souches d'un même microbe.

Quels sont les avantages et les inconvénients des 
antibiotiques ?

Avantages : action rapide, parfois spectaculaire, 
avec régression de la flore microbienne et des symp­
tômes morbides.

Inconvénients : Réactions secondaires fâcheuses sur 
l'ét"t général, les é^^nctoires, foie et reins, le sys­
tème nerveux, les muqueuses, les yeux, les oreilles. 
En même temps que la flore pathologique, la flore 
utile est détruite, en particulier celle de l'intestin. 
Une contre-offensive microbienne est possible, les mi­
crobes devenant de plus en plus réfractaires à l'ac­
tion de l'antibiotique et finissant par ne plus y être 
sensibles du tout.

Les accidents graves dus aux antibiotiques ne se 
comptent plus. Quelques-uns d'entre eux sont relatés 
dans les journaux médicaux. Pour en donner une idée 
nous ferons une seule citation, concernant la péni­
cilline, le plus bénin de tous les antibiotiques :

Le Docteur Halpern a eu l'occasion d'observer à 
deux reprises des accidents allergiques graves pro­
voqués prtr la pénicilline. Eruption, température éle­
vée, dans un cas d'tœdème de la glotte, et rappelle 
qu'aux Etdts-Unis on a signalé des cas mortels chez 
des malades déjà traités et oorteurs d'une allergie 
mineur2. Il semble qu'il faille incriminer les pénicil­
lines-retard, surtout celles contenant un radical ben­
zyl. L'existence d'une allergie doit donc rendre très 
prudent et si une injection de pénicilline est suivie 
de phénomènes de cet ordre, il faut savoir que le 
malade risque la mort subite lors d'une seconde 
injection si celle-ci a lieu moins de deux ans après 
la première injection ou application (Concours Médi­
cal, 2 juin 1956.)

En conclusion : les antibiotiques possèdent une 
utilité incontestable. Leur emploi a transformé tota­
lement le pronostic de beaucoup de maladies graves 
e . réduit considérablement leur taux de mortalité : 
pneumonie, typhoïdei tuberculose aiguë, en somme 
dans tous les cas où l'organisme affaibli, sidéré par 
l'attaque microbienne, ne peut réagir par ses propres 
moyens. Les risques d'intoxication par le médicament 
et les inconvénients ultérieurs possibles ne peuvent 
être mis en balance avec ceux de l'affection elle- 

même. Lorsque la maison brûle, tant pis s'il faut 
abattre un pan de mur pour circonscrire les dégâts.

Par contre, il est lamentable de voir employer les 
antibiotiques pour tout et pour rien, à l'occasion des 
affections les plus bénignes, guérissables spontané­
ment ou par des moyens naturels simples, ceux dont 
nous parlons dans ce livre. Outre les dangers mul­
tiples, inhérents au médicament lui-même, que l'on 
fait courir inconsidérément et inutilement au malade. 
on entrave le jeu naturel et utile des éliminations 
toxiques, préparant ainsi de nouveaux épisodes mor­
bides qualifiés de complications. de rechute ou dt 
maladie nouvelle, engrenage dont il est parfois diffi­
cile de sortir, même lorsqu'on en a compris le méca­
nisme.

Nous en voyons à chaque instant des exemples.
Il faut bien savoir que les antibiotiques ne confè­

rent qu'une immunité artificielle toute telative ct 
provisoire.

Nous triomphons, écrit le Docteur Mauriac dans 
la Presse Médicale, et nous avons raison, parce que 
la découverte des antibiotiques nous vaut des vic­
toires désormais faciles. Mais nous avens trrt si nous 
ne prévoyons ras les surprises que peuvent nous rré- 
nager ces remèdes sauveurs Les microbes suppri­
més ou rendus impuissants ne laissent-ils pas le 
champ libre à d'autres germes dont ils étaient les 
antagonistes ? N'allons-nous pas voir se développer 
des maladies nouvelles par le jeu de micro-organiS­
mes jusque-là inoffensifs Tous les jours des acci­
dents inattendus sont signalés, intestinaux, cutanée- 
muqueux, nerveux, dont les antibiotiques ne sont pas 
innocents. N'est-il pas déroutant d'assister à une 
agranul^ocytose irréversible parce qu'on a prescrit quel­
ques comprimés de sulfamide ?

Tous les médicaments sont des pciscns, disatt 
Claude Bernard, d'autant plus dangereux qu'ils sont 
plus efficaces, et dont l'action immédiatement favc- 
rable, se double, parfois à longue échéance de con­
séquences redoutables.

Un dernier inconvénient social des antibiotiques 
doit être signalé : ces remèdes sont très onéreux, et, 
s'ils font la fortune de quelques-uns, ils grèvent 
lourdement les budgets individuels ct plus encore le 
budget collectif.

(à suivre l

N 0 T R E E X P E. R 1 E N C f AV E C 
LA' M ÉTÉ 0 R 0 L 0 G.l E NAT 1 0 NALE

Au cours de l'été 1948, nous avions pro­
posé au Directeur de l'Etablissement Cen- 

de la Météorologie, à Paris, qu'il véri­
fie ^pendant un certain nombre de se.nainee 

prévisions p-ersonnelles, déduites uni- 
qu^^^ de l'examen de certains éléments 

J'activité solaire, qu'il nous était p^œsible 
d'étudier à l'aide de notr • lunette astrono­
mique de 95^m. Ces prévisions étaient tai- 
tes à moyenne échéance (der 3 à 5 ou 7 jours 
à l'av^ance), et indïquaient, pour l'Europe 
cccidentaJe, la,situation dœ grands ^rntres 

(anticyGiooes et dépressions) qui 
déterminent le remp&

Le Dirf'eteur de l' Etabli^^ment Central 
de la Météorologie, •. SANSON, accepta, 
pois nous du résultat de sen examen
de nos prévisions,,

I Un ouvrage remarquable : 
par 'e Docteur P. OUDINOT

LA CO-NQ'UÊTE 
DE LA SANTÉ

’1 <Editions Dangles)
P FRANCO : 10,24 F

Nous donnons ci-dessous te texte de la 
lettre de M. SANSON, reçue à cette épo­
que :
METEOROLOGIE NATIONALE
190», rue de ¡’Université,

PARTS-ÿ'
Paris, le 3 septembre 1948, 

Le Directeur cle. l'Etablissement 
Central rie la Météorologie 

à M. Raymond VEILLITH, 
Villa le Bocage, 
près la Suchère, 

CHAMBOX-Sl ■ R-LIGNÜX 
(Haute-Loire)

Objrt : Prévisions à mGye • e.s échéances.
Moncienr,

Je suts he^u-reux de vous accuser récep^ 
tion de vos prévisions et de vous féliciter 
pour leur bonne, qualité.

L'idée d'utiliour l'activité solaire comme 
ba&e d'un système de prévision à moyenne 
et peut-être à longue échéance a déjà tenté 
iJhrE:eurs météorclcgtstes, mais il ne semble 
pas que leurs es&ais aient été couronnés de 
succès. Les quelques prévisions que vous 

nous avez fait parvenir semblent montrer 
que vous avez effectivement découvert une 
méthode susceptible de rendre de gran-ds 
services, mais il est encore trop tôt pour se 
prononcer de façon définitive.

Il y aurait pour nous un grand1 intérêt à 
connaître l'essentiel de cette méthode et 
ses bases scientifiques et techniques.

Aussi v us serais-je très obligé de vou­
loir bien me faire parvenir une note sur ce 
sujet.

Il serait également possible d'envisager 
ultérieurement la publication d'une note plh.e 
complète dans la revue cc La Météorologie >>, 
précédée ou non d'une communication ver- 
bata de votre part à une réunion de la So­
ciété Météorologique de France.

Dans Je czs où votre méthode serait sus­
ceptible de retenir l'attention de mes ser­
vices, j'envisagerais la possibilité de déta­
cher un fonctionnaire de mon Etablis^sement 
auprès de vous, ou, si vous étiez ^oonsen- 
tant, de- vous offrir les possibilités d'un 
voyage * Paris.

Dans l'espérance de reeevoir bientôt la 
note préliminaire nécessaire à l'examen de 
votr€. méthode, je vous prie de croire, M^> 
sieur, à l'expression de mes sentiments lea 
plus distingués.

L' Inspecteur Général de la Météorologie, 
Directeur de l' Etahlissew.ent Central 

de la Météorolngie. 
Signé : SANSON.
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PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
du 21 Juin au 31 Juillet 1963 

par Paul BOUCHET
21-24 JUIN: Temps extrêmement variable; notte 

noterons qu’une faible perturbation traverse 
la France, apportant des pluies éparses cou­
pées de belles éclaircies.
Brouillards parfois denses le matin sur les 
côtes de la Mer du Nord à l’Espagne. Tem­
pératures fraîches la nuit, normales pour la 
saison le jour (environ 17® à 22°).
Orages fréquents sur le Midi, des Pyrénées 
aux Alpes où les précipitations peuvent être 
fortes.

24-26 JUIN : Assez beau temps nuageux, plus 
chaud sur la moitié Nord. Des vents de sec­
teur Sud à Sud-Est apportent encore des ora­
ges sur les Alpes et le Massif Central. Médi­
terranée agitée.

27-29 JUIN : Ces perturbations gagneront l’ensem­
ble du pays, du Sud au Nord. Vents de sec­
teur Sud assez forts. Température moyenne 
17° avec peu d’écarts ‘diurnes nocturnes ; ora­
ges fréquents.

30-3 JUILLET : Beau temps chaud ; l’orientation 
des vents au Sud-Ouest peut apporter quel­
ques grains en mer. sur les côtes. Ciel assez 
nuageux sur les régions Nord, Normandie et 
Parisienne.

4-5 JUILLET : Perturbations probablement impor­
tantes sur l’ensemble du pays ; forts coups 
de vent de secteurs Nord et Sud s’affrontant 
sur ’Europe Occidentale.
Activité orageuse sur les côtes Méditerra­
néennes, le Massif Central et les Alpes. Na­
vigation déconseillée.

6-9 JUILLET : La perturbation qui a intéressé la 
France s’éloigne vers les lies Britanniques. 
Quelque instabilité demeure au N.-O. d’une 
ligne générale Boyau-Nancy, tendant à re­
monter vers le Nord.
Vents de S.-O. irréguliers au Sud-Est de cette 
ligne, avec beau temps localement nuageux. 
Très ensoleillé sué les côtes méditerranéennes.

9-12  JUILLET : Température en hausse. Quelques 
pluies orageuses sur les régions parisienne, 
Normandie, Nord.
Pluviosité plus marquée vers l’Est et le Bhin.

12-17 JUILLET : L’affrontement de vents de sec­
teur Nord avec ceux du Sud-Ouest peut ap­
porter une certaine instabilité orageuse sur 
les régions au Nord de la Seine, jusqu’en 
Belgique et Lorraine compris d’une part, et 
sur la Côte d’Azur de l’autre ; faiblement 
sur les Côtes méditerranéennes voisines des 
Pyrénées. Sur le reste du pays, inclus entre 
le Midi méditerranéen et une ligne très géné­
rale : Rouen-Nancy, beau temps chaud. Forts 
orages possibles sur le Rhin, la Forêt Noire 
et la Suisse, mais je ne donne cette possi­
bilité qu’à titre indicatif, car elle est liée à 
une instabilité tellurique qui pourrait se ma- 
nifecter par de légères secousses sur un axe 
parallèle à l’Est du Rhône et de la Saône, 
de Grenoble à Strasbourg par des perturba­
tions cycloniques locales.

17,-20 JUILLET : Venant ries Iles Britanniques, 
une perturbation traverse la France en direc­
tion de la Suisse, apportant (l’Ouest en Est 
des pluies et un refroidissement net au Nord 
d'une ligne pouvant atteindre au Sud : les 
Charentes, le Nord du Massif Central et la 
Savoie. Vents forts sur la Manche et la Val­
lée du Rhône.
Au Sud, ciel nuageux à couvert, température 
en baisse.

21-23 JUILLET : Le temps couvert, instable, n’in­
téresse plus que les régions à l’Ouest d’une 
ligne : La Rochelle - Hirson-Charleroi-Liège. 
Faibles précipitations ; vents assez forts sur 
les côtes, avec rafales sur la Manche et la 
Mer du Nord. Temps assez frais au Sud et 
à l’Ouest, retour progressif au beau temps. 
Quelques orages possibles sur les Pyrénées et 
le Bassin de la Garonne.

24-31 JUILLET : Assez beau temps, parfois nua­
geux, orageux et chaud.

Ces Prévisions sont données par le BULLETIN 
MENSUEL DE PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
POLITIQUES, ECONOMIQUES de Paul BOUCHET 
prés de trois mois d’avance. Pour un abonnement 
annuel, y compris l’étude complète de l’année pa 
rue en novembre 1961 25 F. S’adresser à l’au­
teur 40, rue du Colonel Fabien à Drancy (Seine). 
CCP Paris 2707-75.

Nous signalons à nos lecteurs l’existence du Bul­
letin trimestriel « ASTROMETEO » de l'Association 
de Recherches Française d’Astrométéorologie, 2, ave­
nue Azam, à Pessac (Cironde) . Le dernier numéro 
traite principalement d’études théoriques et d’expé­
riences sur les phénomènes de la gravitation et de 
la pesanteur. Au sommaire de ce numéro : Montgol­
fière spatiale... ou baudruche ? — Paraboles et gra­
vitation. — Retour à la surhauteur d’eau équatoriale.
— Contre toute logique : le fanatisme. — Le mys­
tère de l’influence lunaire sur les séismes. — Pen­
dules : ... après Foucault, Félix Pasteur et Allais. — 
Des forces qui naissent dans notre tourbillon.
- Cotisation annuelle : 4 francs.

Cours d'Astrologie Médicale
Créer un Cours d’Astrologie médicale, c’était tout 

un programme.
Un tel cours ne pouvait être envisagé à la légère ; 

l’ambition de l’auteur a été d’apporter des sujets et 
des développements absolument nouveaux et d’en­
richir la partie médicale de l'astrologie ; tels sont 
les chapitres consacrés au système glandulaire endo­
crinien, à la frigidité, à l’hérédité, au domaine 
psychique.

Ce cours, aussi complet que possible est compré­
hensible à tous ; de ce fait, il satisfera un médecin 
autant qu’un élève puisque a été supprimée toute 
préoccupation mathématique superflue ; dans les cas 
nécessitant des calculs, l’auteur les a établis lui- 
même pour en dégager le lecteur.

Voici les principaux chapitres :
Appel à des réformes - Les quatre éléments uni­

versels - Les trois modes d’expression - Les quatre 
tempéraments de base - Les glandes endocrines - 
Les signes et correspondances - Les planètes dans 
les signes - Les liaisons et aspects planétaires - 
Retour au système endocrinien - Le mode des tran­
sits - Le rôle des décans - La frigidité et les névro­
ses - L’hérédité - Les jumeaux - L’anarchie nep- 
tunienne - Commentaires sur l’époque de la concep­
tion, etc...

PRIX DE SOUSCRIPTION
BELCIQUE : 450 F - C.C.P. N' 2869-99 de 

M. Pâque, Bruxelles.
FRANCE : 45 F - C.C.P. Dijon Nu 844-60 de 
Mlle Pâque, 3, boulevard Carnot, à Belfort (Terr.l.

ETRANCER Mandats internationaux sur la 
même base.

a

NOS LIVRES SÉLECTIONNÉS
Toute commande doit être aacompagnée de son 

morttant ; les envois recommandés doivent être ma­
jorés de 0,70 par paquet.

Les règlements doivent être adressés, ainsi que la 
correspondance, à M. P. DERAIN, libraire, 128, rue 
Vauban a LYON, 6* (Rhône) C.C.P. LYON 798-36, 

qui est habilité à servir les commandes de nos livres 

sélectionnés. Pour les commandes de numéros et spéci­
mens de « Lumières dans la Nuit » s'adresser à M. 
R. VEILLITH.

« Objets volants non identifiés > ;

LES EXTRATERRESTRES

Franco : 10,24 F (Paul Thomas).

Astronomie :

L'ASTRONOMIE NOUVELLE

Franco : 11,25 F (P. Rousseau).

NOTRE AMIE LA LUNE

Franco : 6,39 F (P. Rousseau).

LES MYSTERES DE L'ESPACE ET DU TEMPS

Franco : 10,24 F (H.P. Wilkins).

Alimentation rationnelle :
LA CONQUETE DE LA SANTE

Franco : 10,24 F (Dr P Oudinot).

VIVRE SAIN

Franco : 9,93 F (R. Dextreit).

DES HOUNZAS AUX YOGUIS

Franco : 5,22 F (J. De Marquette).

DEFENDS TA PEAU !
Franco : 10,24 F (H.-Ch. Ceffroy).

Agriculture rationnelle :
FECONDITE DE LA TERRE

Franco : 13,83 F (Dr E. Pfeiffer).
TRAITE ELEMENTAIRE DE CULTURE BIOLOGIQUE 

Franco : 4,14 F (A. Châtillon).
Dangers atomiques :

APOCALYPSE DE L'ATOME
Franco : 9,93 F. (F. Gigon).

LE DANGER ATOMIQUE
Franco : 3,52 F. (R. Lautié).

Problèmes vitaux pour l'hommo :

JOIE DE VIVRE
Franco : 5,22 F. (André Châtillon).

REFLEXIONS SUR LA CONDUITE DE LA VIE
Franco : 12,70 F. (Dr Carrel).

BILAN DE LA CIVILISATION TECHNICIENNE
Franco : 7.98 F. (René Duchet).

Prophéties •.
LA GRANDE EPREUVE DU MONDE

Franco : 6,03 F. le fascicule (il y en a 6) (Dupont- 

Fournieux).

LES PROPHETIES DES DERNIERS TEMPS

Franco : 8,29 F. (S. Jacquemin).

L'ERE ATOMIQUE ET LES PROPHETIES
Franco : 8,28 F. (Angèle l’Hermite).

Divers :
SOYONS FORTS (Culture physique)

Franco • 8,69 F. (Dr Ruffier).

MENACES SUR NOTRE VIE
Franco : 10,24 F. (Prof. Pech).

LA BATAILLE DU CANCER
Franco * 6,76 F. (M. Rémy).

10

ABONNEMENTS
< lv ABONNEMENT (11 NUMEROS) : ô
' Ordinaire : 10 F — de soutien 15 F *
¡¡2“ ABONNEMENT 6 NUMEROS : J
. Ordinaire : 5,50 F — de soutien : 8,20 F j 
' ETRANCER mêmes condition), par mandats '* 

internationaux ou autres moyens.
SPECIMEN CRATUIT SUR DEMANDE 

^VERSEMENTS ET CORRESPONDANCE : p
à adresser à M. R. VEILLITH, « Les Pins »,'* 
LE CHAMBON-SUR-LICNON (Haute-Loire).^ 

C.C.P. 27-24-26 LYON. |

LE CANCER, CE REDOUTABLE INCONNU

Franco : 2,70 F. (J. André).

LE SECRET DES PATRIARCHES
Franco : 5,22 F. (Violet et Rémy).

LE PROCES DES VACCINATIONS OBLIGATOIRES

Franco : 6,76 F (Dr Kalmar).

L'INFLUENCE DES ASTRES
Franco : 1 3,33 F. (Gauquelm).

LA DIVINATION PAR LES NOMBRES
Franco : 13,33 NF (Paul Bouchet).

LES DERNIERS ATLANTES
Franco : 9 NF (Paul Bouchet).

LA VIE ET SES SYMBOLES
franco : 6,76 N F (Dr Russo).
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